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Maximes , leurs Coûcumes, leur Gouver
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PREFACE. 

1'2 Uand on parle en France 
~~ .. i > des Iroquois l'on s'in1agine 
~~i~. que ce font des Barbares, 
~ toûjours avides du fang 

humain : Erreur~ Le caraétere que je 
veux donner de cette Nation , li con~ 
forme à ce qu'elle efl: en éfet, efi bien 
different des pt éjugez que l'on s'en 
forme : c'efl: la Nation la plus fiere 
& la plus redoutable de l' A1nerique 
Septentrionale ; Nation en même 
temps la plos politique & la pius ja ... 
dicieu fe que l'on puilfe connoîcre. 
En éfet .. dle a affâre avec les Fran
çois, les Angiois , & prrfque tous les 
peu pies de ce va fie continent. 

Les Anglois font trop heureux de 
rechercher leur an1itié, les Iroquois 
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PREFACE. 
en font convaincus par tOUS les pre· 
fens que le General de la Nouvel
le Angleterre envoye fou vent aux 
grands Chefs de guerre de cette Na .. 
tion pour entretenir une alliance con
fiante; ménagement qui feul les em
pêche de fe feparer d'eux lors que 
J10US avpns cû la guerre avec r An
gleterre , car ils font également at
tentifs à c~ que les François ne dé
truifent pas abfolun1en~ les Anglois, 
~ 9ue les pren1ie:s ne foient pas dé ... 
~rLlltS par ceux-cl. 

A none égard nous les efiimons 
pour lellr valeur, & ce font des peu
ples veritablement braves , nos Alliez 
rnême fe trouvent dans de terribles 
embarras 1ors que les Iroquoi cher~ 
~hent à fufciter des fnjets de guerre. 

On verra dans cet Ouvrage leurs 
Mœurs & leurs Maxin1es; j'ai crû être 

· obligé d'abord d~ faire connoître par 
là ce que c'était que ces cinq Nations 
Iroquoifes. Je rne fuis fervi de lamé
tpode ~pifrol~irc P?ur déveloper a~~ 



PREFACE. 
nées par années tous les n1ouvèmens 
de la dernipre guerre qn'tl y a cû en-

'eux & nons , & no~ Alliez. L'on 
.'y verra point ce qui s'efi vû & fe 
oid dans l'Europe, des Batailles fe m .. 
labies de Flerus, de StinKerque , de 
~ervvinde, de StafJrde, de Mal pla• 
, Jer & d'Henin, où tant de tnilhers 
'hornmes ont répandLl leur fang fur 

un Champ de Bataille. Cette Nation 
dl: trés-peu nombreufe, elle ne lailfe 
pas ce neanmoins d'inquieter & de 
harceler toute l'Am crique Sepren-
trionalle. 

Je rapporte generalement tous les 
fdits de guerre de part & d'autre, j'y 
Ïntrodnits tous nos Alliez , j'y faits 
connaÎtre les int~rêts des nns & des 
1Utres, leur Genie , leur Caraétere, 
& leur Politique. J'avouë que je fuis 
:n peu prolixe dans cel Ouvrage, 
11ais tous ces Pourparlers , ces Ha
angu es , & ces Ex pn:ffions méra· 

.lhorïqucs , ont quelque chofe de fi 
flngulier , qu'en tnadere de Sauvages 
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PR E F ACE. 
mon but efi de f.1ire voir, en les rlpor~ 
tant, que tO;Jtes ces N 1tions ne font 
point ce que l'on en j·1ge t n 'France. 

J'ai crû cl, ailleurs q :,'en ' iin1inuant 
cet Ouvrage pluGcurs Offi . iers du 
Canada auroient lien de le plaindre 
de tnoi de les avoir tnis en oubli. 
La guerre que nous avons euë avec 
cette terrible Nation efi trop cruelle 
pour ne pas citer jufques au dernier 
Subalterne & Habitant n1ême qui y 
ont eû part. Il ell: jllfi:e de tranfmet
tre à la pofierité ce qu'ils ont tous
fait & foûtenu pour la gloire du Roi. 

' Je fçai qu'un Auteur qui 1n'a préce~ 
dé a penfé & écrit autretnent qué 
moi fur le Canada, mais je n'ai rien 
ici à dire autre chofe fur fon chapi• 
tre , finon que pour moi j'ai fait une 
efpece de vœu de ne penfer n'y de 
n'écrire que conformement à la ve
rité & à la jufHce, dûë au moindre 
des honlmes. 



TERMES 
ET EXPRESSIONS 

DES SAUVAGES· 

.i;:;~· A Hache eft le jirr~b4Je de 
· ~ l ~;i ,la Guerre. · 
~.._~~:.- Lter la Hache de Guerre~ 
c~jf foire {u{ptn 'ion d'armes. 

Affiler la Hache, c,ejl vouloir con;.. 
mencer une Guerre. 

(et ter la Hache dans le plus pro
fond de la terre, c'ejl ne plt~s en .. 
tendre parler dç G u erre. 

Repêcher la Hache d"une Riviere:# .. 
c'ejl recomn1-ence1~ la Guerre. 

Oter la Hache , c'e/l faire cejTcr les 
attaques & ies hoflili:ezJ de la 
Guerre. 

letter la Hache au Ciel, c'eft foire 
une Guerre ouverte. 
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~ · Termes & Expreffions 
Baijfer la Hache , c' eft faire ce./Ja· 

tion d'armes. 
Reprendre la Hache , ,, eft recom· 

mene er la Guerre . 
.. 4ttacher la Hache à la porte, c' eft 

faire un d~fi. 
Vn mort qui couvre un mor~ , c'eft 

la "'Vengeance que l'on a [azte pour 
le mort. 

Larffir repoflr un homme mort, c' eft 
differer de venger fa mort. 

Cou7Jrir un mort, c'eft lu.i rendre les 
der11iers honneurs par réLor,e que 
ton fait de fes belles aétions. 

'.Aller voir les os d'un horn me mort, 
c'eft chercher les occa[1'ons de ven ... 
ger fa mort. 

Fumer paifiblement dans le même 
Calumet avec une Nation, c•eft 
être dans u~e parfaite .vnJ?n· 

Fumer _le Suie tl , c'c[t luz faere un 
Sacrifice • 

.Attac~er le Soleil , c'eft faire la 
Paex. 

F~tt.rtacher le Soleil, c'eft refaire un, 
1) ai)(. folide._ 
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des Sauvages. 
Faire un même Feu ,c,e(i être d'u-

1J.e même Nation. 
Boucher le Chemen d'un lieu à un 

autre , c'eft rompre Jes d~!Jetns & 
les mrfures de quelqu'un. 

Déboucher un Chemtn , c'efl donner 
un acheminement au fieccez d'u
ne affaire. 

Applanir le Chemin d'un lieu, c'eft 
empêcher que l'on ne jàjfe des ex
pedttions mzlitaires. 

Arriver fltr la Natte de quelqu'un, 
c'eft arriver chez lut. 

Vne Natte teinte de fang , c'eft 
avow eû des perfonnes tuées 4 la 
Guerre. 

Nettoyer une Natte teinte de fang, 
c'eft appat{er la douleur que t'on a 
des perfonnes tuées à la Guerre. 

Préparer la Natte pour quelqtiun, 
c'eft être prêt de le recevoir chez... 

F foi. fi l 7\. T , JJ- . • •. umer ur a 1. v at te , c e1, youzr 
d'une profonde Paix. 

Placfr le Feu de Paiic & des bon
nes affaires , c'ejt choijîr un lieu 



Tern1es & Expreffions 
pour pa-rler d,accommodement ou 
de Paix. 

Planter l'Arbre de Paix fi~r la plus 
haute montagne de la terre, c'eft 
foire la Paix gen·eral~. , , 

J\edrejJer l'A rb re de Pat x, c eft re .. 
tablir la Paix. 

Délier quelqu'un par un Collier, 
c'eft procurer la Liberté à un Pri-
fonnier de Guerre. . 

Envoyer un Collier fous terre, c'e{t 
- traiter d'une affaire fecrette , o~ 

dans le flcret. 
Garder le Sac des Colliers fur la 

Nat te, c' eft attendre le mmnent 
fovorable pour dé liberer d'affiires. 

Envoyer porter un Collier, c'eft en· 
voyer quelqu'un pour parler d'af 
foires , ot-t de Paix. 

Ainfi : 
Vn Collier c'eft un Porte-paroles, 

o!e un Contract, qui a la même 
l'e.rtu que celui que l'on firoit par 
devant 1\/otaire. 

Propofer une Chattdiere, c'eft prop~ 
- fer une entreprijè rnilitaire! · 



des Sauvages. 
Mettre à la Chaudiere , c·eft brûler 

un homm~. 
Faire Chat:diere , c'eft vivre enfem

ble de bonne union. 
Rompre la Chaudiere, c' eft fe broüil 

1 , r; . t 

er tout a 1 att. 
Terer un homme de la Chaudiere, 

c'eft lui donner la vie. 
N'entendre pas taffaire, c'efl n'êtt1 

pas au {att dune a/faire , ou 11-. 

pas comprendre ce que t'on dit :. 
ou ce que l'on veut dire. 

Garder de méchantes affaires dans 
fon ventre, c'eft conferver une tni· 
mitié {ecrete contre quelqu/ttn . 

. Les feuilles font rouges , c'eft être 
d~ns l'Automne. 

Eftre maître du Fer, c'eft être maî .. 
tre de toutes les cho/es necejJaires 
a la G tur""e. 

Broüdler la Terre , c'eft chercher des 
· q~terelles & des fu;ets de Guerre. 

Gâter la Terre d'un lieu, c'e(l foire 
irruption quelque part. 

Lever ou tourner le Cajfe tête contre 
une nation,eft lui déclarer la guerre. 



Tennes & Èxpreffions des Sauvages~ 
Sufoendre le Cajfè-tête, c'eft fufpen- ' 

fion d'armes. 
Vn Dùouvreur cft un homme qui 

va reconnaître un Parti. 
Vn Coureur de Bois, c'e[l un Cana

dien qui parcourt les Nat ions 
pour commercer de la Pelleterie. 

Faire Coup, c'eft tué'r ou faire quel
ques priflnniers de Guerre. 

Manger quc}q,i un , c) rft le tuér à 
la Guerre. Ca./Je.r une tête, c'eft 
tué'r un homme à la Guerre. 

Enlever une Chevelure, c'eft pttr le 
. moyen d'un coûteau faire tout le 

totw de la tête,&~ ernporter en mê
me temps la peau & les cheveux • . 

SeM atacher le vtJage, c'efi fe pein .. 
~re le vi[:1-ge. 

Botre du Boüt!lon de quelqu'un, c'efl 
brûler un. Prifonnier de Guerre. 

En?Jo:yer prier quelqu'un de venir 
boire du Bm:iillon d'un hornme, 
c' eft prier de venir le brûler , ou 
de le voir brûler. 

Attacher un homme ate Pote at~ 1 
c'eji le brûler 



HISTOIRE 
DES MOEURS, 

!\t1 A X I M E S~ 
ET DES 

GUERRES DES IROQ1TOIS, 

CONTRE LA 

NOUVELLE FRANCJ~~ 

ET SES ALLIEZ. 

LETTRE PREMIERE. 

~"ml ONSEIGNEUR, 

~ Le droit que vous avez fur la 
Nouvelle France par votre mün!lcre, me 



l. · Hi/foire des MœurJ . 
donne lieu de vous parler des I roqu01s, la 
plus belliqueufè Nation de toute l'Ame
rique Septentrionale, je fçai que vous n'ê
tes point dans l'erreur publique dela Fra~ .. 
ce qui croit que l'Iroquois doit être dé
fini un mangeur de chair humaine, efpe ... 
ce d'homme qui dans fon tronc d'arbre 
eft à l'affuét de quelque figure humaine 
pour le faifir & en faire fon repas. Ce ne 
fut jamais· là le caraét~re des Iroquois, 
chacnn le verra par cette Defcription que 
j'ai l'honneur de vous envoyer; elle vous 
rft dûë, Monfeigneur, par routes fortes 
d'endroltS, fur tout par un titre dont il 
m'eH glorieux de conferver toûjours la 
memoire, mais qu'un Arneriquain ne f.çait 
pas e~ primer alle~ délica,tement pour l'a
peller par fon nom. Si votre Filleul, mon 
petit Ameriquain, a voit été en France il 
vous auroit remis lui- même .cette Lettre, 
& il aurait auffi prefenté à Madame de 
Maintenon , fa ~1araine, l'Hifloire de la 
Nouvelle France. Recevez donc, Mon
feigneur, s'il vous pl aît, ce qu'aucun Au
teur , jufqu' à prefent , n'a fait connaître 
fide\lement à la France. 

J ~mais ces peuples n'ont fait plus écla
ter leur valeur que depuis d ix à douze ans, 
les François ont avoüé eux- mêmes qu'ils 
étoient nez pour la guerre > & quelques 

maux 



& Maximes des Iroquois. t 
maux qu'ils nous ayent faits nous les a
vons toûjours e(timez. 

L'opinion commune ell: qu'il n'y a ja
mais eû parmi eux plus de -cinq Nations, 
quoi qu'il s'en foit trouvé une dans la Vir
ginie qui parloit leur langue, & qui leur 
étoit auparavant inconnuë, ils ne la dé
couvrirent qu'aprés qu'Ils eprent porté la 
guerre bien loin hors de leurs limites , & 
ils fe fervirent de la conformité du lan
gage pour les attirer à eux. 

Ceux qui font plus proche des AngloiS' 
font les Aniez... :1 à vingt lieuës de là où, 
environ (car les Geometres n'ont pas en
core rnefuré certe terre ) font les Anne
y_outs , & à deux journées plus loin font 
les Onontagues , qui ont pour voifins les 
·Goyarrouins : enfin les derniers font les .!'> 

Tfonnonto;Mns, qui font à cen~ lieuës de:; 
Anglois, 

Si i'on ne con(ideroit que le Ciel, leur 
clirnat devroit être fort doux, la nége y 
fond des la fin de Février; mais faifant re
flexion fur la lituation du lieu il y fair au (fi 
froid qu'à Quebec. C'efi: un païs monta
gneux, quoi qu'il n'y ait pas de néges au 
Printemps, cependant la terre ne poufTe 
point , il faut avoüer qu'il y a qnelq ue 
difference entre ce païs.là & ceux qui fnnt 
plus Nord. Ceux qui voyagent au moi& 

!Qme Il, B 



;{.. Hi/foire des M œt-WJ 

de Mai fur le Lac Ontario , autrement 
Frontenac , s'apper~oivent aifément d_e 
cette difference> car la côte du Nord efl: 
nu~ & G:erile; au lien que celle du Sud eft 
parée d'arbres verds, cependant il n'y ~ 
que den~ lieuës de diO:ance de l'un à l'au
tre. Les Iroquois ne fement leur bled d'In., 
de qu'au mois de M~i, il y géle quelque
fois tous les mois de l'annee , mais cela 
n'dl: pas ordinaire: le bled y efi beau & les 
épies longs. Les C1troüilles & les Melons 
d'eau fort fucrez, d'une groffeur extraor
dinaire: ils y ont femé de la graine qu'ils 
a voient apporté des Ifles Neuves, & les 
Melons en font fort gros, ~~ar nus ;x bieq 

gmges. 
Il n'y a rien de plus fau v age que ces peu .. 

ples én matiere de Religion : quand on 
leur demande ce qu'ils entendent quand 
ils invoquent Agrisk.gué ~ Ol1, Tharonkj.1-
o~jtt.e:on , ils ne donnent aucunes idées di
tlinél:es de ce qu'ils penfent. Ils jettent du 
tabac dans le fet1 où dans l'eau en pa!Tant 
devant une Roc~e ~ mais.. quand on leur 
demande la raifon pour laquelle ils font 
çela, ils ne difent que des Fables, où bien 
ils répondent que nous n'~ntendons pas 
l'affaire : ils difent auffi que puifque il~ 
nous écoutent fans no~s interrompre lors 
que nous leur parlons de ~otre Religion~ 



& M Axirnu des Iroquois. J 
bous devons auffi les écouter de même. 

La crainte du mal on l'efperance du 
bien les engagent dans ces pratiques fu
perHir1eufes. Ils ont des Sorciers qui font 
fans fortileges, ce font plûtôt des J oüeurs 
de Pa{fe- paŒe. Ils ont des tviedecms qu'ils 
appellent Jongleurs qui n'entecdent den 
aux malad1es internes, mais qui font des 
Cures admirables pour les play~(), avec 
des herbes ou de l'écorce d'arbres. 

S'il fe r.encontre quelqu'un parmi eux 
qui ne tienne pas l'immortalité de l'ame, 
il n'e{l pas fui vi, on le laiffe faire, & on 
le laiffe dire; mais le commun dl: d'un 
autre fentimenr. Ils ont un Paradis qu'ils 
apellent le Païs des Ames, ils fe le repre
fentent comme un beau païs où tout efl: 
materiel , & où les Ames font rev~rué's de 
corps , ils croyent qu'elles ne fouff[ent 
point, & que {i ce font les Ames de leurs
Efclaves, elles font au ffi leurs Eièla v es ; 
mais ils ne reconnoltlent pas de peines 
pour les crimes. 

Taures leurs connoiflances touchant la 
Creation du monde & l'autre vie ne font 
que des idées confufes & mêlées de fa
bles,dont les Miffionnaires ne laiffent pas 
de fe fervir pour les infiruire, les éclairer, 
& leur faire reconnaître la verité qui s'eft 
éclipfée parmi eux. ' 

B lr 



~~ Hi{Ioire des Mœurs • 
Pour conferver ce phantôme de Reh

gion ils ont établi une coûtume de s'afTem
bler de trois en trois ans:>& traitent de plu
ii.eurs affaires dans ces aHèmb!ées , en
tr'autres detla Religion ; ils prient le Sol.eil 
de leur donner des jours heureux fans due 
fi c'efl: un Dieu, & on ne remarque pas 
qu'ils lui attribuent aucune .qualité Di vine. 

Ils rêvent beaucoup & l'on diroit que Ie 
Songe fe roi~ leur Dieu. Le Songe n'eft au
tre chofe, Monfeigneur, à les entendre 
parler que leur Ame qui fort de leur corps 
pendant le fommeil ; mais cette forti€ ne 
fe fait pas pour toûjonrs. Cette Ame va 
~hercher quelque chofe qui tui foit agrea
ble; quand elle l'a trouvé elle veut l'a
voir. QEand l'homme penfe à avoir cela, 
& qu~ii ne s·en met pas en peine, rAme 
s·afi1ige & efle menace fe corps de fortir 
pour toûjours : c'efi: pour cela qu'ils hono
xent le · Songe, & font ce qu'ils peuvent 
pour le contenter. Ils apellent les J on
gleur s quat*t ils font malades afin qu'ils 
devinent ce que l'Ame demande ; ils font 
je-dner les enfans afin de tes faire rêver , 
& de fa voir par Tà ce que leur A me de
mar de , G c· efl: un oifeau, ou un ft u)t , 
ou une robe, on un foulier; & quand ils 
croy!nt avoir rencontré .quelque chofe de 
femblable ils en portent les marques fur 
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& MAximes des lroq11.ois. 7 
le vifage, fur leur corps, fur leurs mains, 
& ils apellent cela mon Agiaron, où le 
maître de la vie. On ne remarque pas 
qu'ils offrent rien au Songe en forme de 
Sacrifice. 

Il s'en efi: trouvé qui ayant faim dans 
les bois l'Hiver à la chaffe, ont dit: Toi 
qui a tout fait donne-moi une de tes bêtes 
afin que je vive. Ils ont répondù aux An
glois qui prétendaient être maÎtre de leur 
païs, que celui qui avoit fait la 

1
terre l~pr 

avoit donné ce païs-là. , 
Ils ont auffi des fupedlitions d~ns cer

tains Fefiins. Ce font les Vieillards qui 
la plûpart du temps n'ont rien,\ manger , 
ou quelques pare[eux qui fe font Jon
gleurs pour vivre aux dépens d'autrui , ils 
font quelquefois ces Fefiins par maniere 
èe diverti!fement, tantôt pour (e régaler 
les uns les autres l'Hiver, & ~anrôt fous 
prétexte de Religion. Ils font quelques 
Ceremonies diaboliques pour guerir les 
malades, comme font les danfeurs nods. 
Tout cela a été introduit chez les Iroquois 
par les Hurons ou par les Nations du Sud, 
que les Iroquois ont emmené dans leur 
païs . La boHfon & le libertinage y on:t 
mêlé plu!ieurs fortes de fuperA:it:ions. Ce 
qui me fait dire que les Iroquois font de .. 
venus les Efclaves de leurs Efclaves tou- · 

B ; 



·~ Hi{foi~e des }!{œurs · 
chant la I e ligion, car ils ont pris les f~ 
p erfl:it ions des autres Nations, n'en ayant 
que fort peu d'eux-même~ On a remar
qué qne cette Nation a voit pius de d lfpo
fition au Chriftianifme que les autres. 

Les Iroquois ont grand foin de leurs 
morts , fait que leu rs gens meurent clans 
les villages, [oit qu'ils meurent d-ans les 
bois, foit qu'ils foient tuez à la guerre. 
l..es gens de guerre fe jurent une amitié 
inviolable pour ne s'abandonner Jamais. 
Si ils ont quelqt{un de lenrs camarades 
tuez, ils s'expofent pour enlever le corps 

. & pour lui donner la fepulrure ; & s'ils 
ont le loi Gr ils font les mêmes ceremonies 
que l'on a coûtume de faire dans le 1ldla
ge. Si ils font morts à la cha fie l'Hiver ils 
attachent le corps a des at bres, env dopé 
dans leur couverture pour les fair·e geler , 
& ils lès aportent le Printemps au Villa
ge pour les enterrer. Si ils font mons dans 
le Village ils ob fer vent cerrajnes Ceremo
lnes. \....e font les femmes qui ont plus de 
fupe rfbr=on que les hommes. Ils mettent 
dans la î fie d'un mort tout ce gui lui a 
fervi pendant la vi e & tout ce qu'ils cro
Y nt lui devoir fe vir dans le païs des ames!\ 
ayant égard au D:xe, a la qnalité, à l'âge,. 
en quoi t!s fuiYent beaucoup le- caprice de 
leur imagination. Ils Jettent dehors au.~ 



& M axirnes iln Iroquois. ? 
tour de la cabane le bled que le mort an
toit mangé dans l'année, & ce bled fen la 
plûpart du temps à nourrir leurs cochons. 
Ils font des Fèfbns dans le Ci-metiere,.mais 
c'dt plûtôt pour fe régaler de telnps en 
temps. Les Vteilles [qnt fort fupedhricu
fes ~elles mêlent des pleurs feintes,& ils ont 
leur temps réglé pour ces pleors. La fem .. 
me dont le mari e{l: mort demeure cachée 
dans la cabane , elle eft échevelée & gar
de d'autres ccûtumes. A prefent le defor
dre de la boifion & de l'impureté a chan
gé une paffion dans une au~re1 ainG l'en
vie de fe marier qui écoit fort moderée· 
parmi les Iroquois anciens> fait qne Ie 
deuil dl bien- tôt paifé. Les Parens du Ma
ri défunt font un Fefiin & on habtlle Ia 
Veuve, on lui racommode fes cheveux., 
& alors elle peut fe marier à qui elle 
voudra. 

leurs Maufolées font de petites caba~ 
· nes de Planches qu'ils font fur les fofies. 

Ils peignent le genie que le défunt avoi~ 
choili, & font d'autres figures fans autre 
deflein; ces Planches empêchent que les 
chiens n'entrent dans les f.ofTes, car cene· 
font que des écorces qui couviePt le corps 
fur lequel ils metrent des pierres & un peu 
de terre, de forte gue L'" écorce l'tant bie n 
tôt pourrie il fe fait de grands trous p a 



~o Hiftoiredes Mœurs 
lefque!s la puanteur fort ; l~s animaux 
attirez par cerre odeur pourr01ent entrer 
par là s'ils n'y aportoient pas du re mede ; 
ils ont bien foin que leufs morts ne foient 
pas dans l'eau ; ils viGtent de temps en 
temps dans la foffe,. ils peignent ces cada
vres à demi pourris, ils les changent à'ha
.hits, & ils ra corn modene la foHe : mais 
lorfqu'ils meurent par q uelque accident 
extraordinaire, on les met avec tout ce 
qu'ils ont de précieux dans un cercueil, 
que l'on éleve fur quatre pilliers de douze 
à quinze pieds l'efpace d'un an, & on les 
remet en terre aprés ce tempg expiré. 

C'eft un ufage, Monfeigneur, de pieu .. 
rer les morts tous les deux ans, la Nation 
qui vent pleurer ceux qui ont été tuez à la 
guerre envoye aux quatre autres des Col
liers pour avertir: les Anciens de fe trou .. 
-ver en un lieu limité. Dés qu'ils s'y font 
a!femblez l'on fait nn grand feu, autour 
duquel ils fe metrent à fumer. OEelques 
jeunes Guerriers s~y trouvent auffi . qui fe 
tiennent un peu plus loin par refpeét. A
prés cette entrevûë l'on fait loger tous ce9 
Anciens chez les familles de ceux qui ont 
été tuez. Les Guerriers vont à la chaiTe· 
pendant ce temps pour régaler ces nou
veaux afiligez. On tient deu~ jours aprés 
un Ccnfeil gene1al pour pleurer les. mons. 
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· 0n fait donc chaudiere ce jour -là en at
tendant les pleurs , & lorfqu'ils viennent 
à pleurer effeélivement ce font des paro
les trés touèhantes qu'ils prononcent avec 
douleur. Le fiel & l'ametrume gui leur 
rongent le cœur dans ce moment leur in
fpire un efprit de vengeance qui n'e!t déja 
que trop enracinée. Ceux qui ont eû leurs 
parens tuez donnent quelquefois des Col
liers ; c'efi: alors que les pleurs fe renou
vellent , & que les cris o 1 plûtôt Ies hur~ 
lemens fe font entendre pour compâtir 
avec la perfonne affl igée , Ces p1eors finis 
on fait le Fel1:in d'un grand fens froid ~ 
aprés lequel chacnn fe retire avec fon Ou
ra,~an ~ qui e!l: un plat d'écorce , & dit en 
même temps Niochen,qui Ggnifie je vou~ 
remercie. 

Les Iroquois font fort injuffes envers
leurs Chefs , car G un parjure Vieillard 
a prés avoir été toute fa vie au fer vice de la 
Nation vient à n'en être pt us capable , il 
faut qu'il fe faiTe Pêcheur, & li it tombe 
malacfe on n'a pas plus d·e foin de lui que 
d'un autre. Il pent y avoir quelque exce
pt~on, le vieillard qui eft Chef àans le Vit
lage ne profite pas des pre(ens qu'on lu~ 
fair, la coûtume veut qu'il donne tout à 
la jeuneffe, comme font les hardes dont 
on lui fait prefent, & autre chofe. Si l'on. . .. 
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donne des Colliers il 'les met dans la maffe 
commune , li c· efl: de la viande il en fait 
Fefl:in. Les Onnontaguez l'emportent fur 
les autres , ils ont un certain ferieux & un 
ph-legme propre pour le confeil : n1ais à 
prefent leur gouvernement eft, bien chan
gé , la jeunelfe fait ce qu'ellé veut , & 
r~au de vie a changé la: maniere de vivre
Ils prennent confeil tantôt des Anglois , 
tantôt des François ; n1.1is prin ci pale ment 
des Anglois, fur tout depuis la guerre~ 
c'efl: ce qui me fait dire que le gouverne
ment eft entierement changé. L'ancien 
gouvernement régloir les affaires de Paix, 
ou celles de la Guerre pendant la Pajx: 
C'étott aux Vieillards de déhberer fur les 
changemens de Vdlage, fur les AfTemblées 
qu'ils apeHent Pcrter Le Bac. Ils délibe .. 
roient auili fur quelques travaux publics, 
fur les güerres qu'il falloir entreprendre , 
& fur pluGeurs petites affaires , comme 
quand il fatloit aller aux Tourtres. Leur 
politique étoit de tenir toûjeurs la jeu
neŒe hors du Village & dans le travail. 
S'ils avoient des N.uions à détruire , lls 
déhberoient fur les di!TenGons qu'il falloit 
me'ttre entre ces Nations-là pour les at
taquer les unes a prés les autres ; pour faire' 
traîner la guerre en longueur, afin d'a~ 
voir toÛJOllrs de l'occupation. Les On-
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nontaguez ont foin de faire venir dar,s les 
confeils quelques jeunes gens de bon ef
prit, où de leur communiquer les affaires. 
~el<1ues jeunes gens s'a{fembloient le 
matin chez l'Ancien ,où quelques Vieil
lards venoient au ffi, & ils s'entretenaient 
enfemble en fumant. Le fujet de l'entre .. 
tien écoit ordinairement des affaires dlJ 
temps. _ 

L'eau de vie ayant corrompu les mœurs 
des Iroquois ~ ce qpi a achevé de les per. 
dre ,a été la multitude des Efclaves qu'ils 
ont emmenez dans leur païs pour réparer 
la perce qu'ils faifoient en guerre. Ils fe 
plaignent eux-mêmes de ce que leurs Fil
les ne font plus que des coureufcs, & re
(:herchent les jeunes gens en mariage.
Leurs mariages font ou comme de flm .. 
ples aq::ords que 4eu~ Familles font en
femble, & alors on marie les enfans dés 
le berceau, ou ce font de& mariages d'in ... · 
terêt : pour lors le gendre eft obligé de:! 
demeurer avec la femme qui refre avec 
fJ. mere , qui e!l: pour ~infi dire maître!fe 
de toute fa chaffe jufqu'à ce qu'il ait des 
enfans. Il lui eft permis pour lors d'avoir 
une cabane à part pour fa famille. lviais 
la mere qui ne connoît que trop l'utilité 
de l~a voir au prés d'elle , ménage infenfi
blement fon efprit, & il arrive fouvenç 
q~:ùl n~ ~a quitte pas. 
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' QEand les Parens ont confenti de part 

& d'autre au Mariage, la Fdle porte le pain 
de Mariage qui e.fr comme le Contraét ~ 
elle le fait cuire chez elle dans de l'eau 
~oüillante, enYelopé de feüilles de bled 
d'Inde, no_üé par le milieu d'un .filet, qpi 
lui donne la fo rme .d'une calebaffe. Elle 
envoye toçs ces pains par une femme dan$ 
Ja cabane de fon Amant; elle aparte au
paravant le hois du mariage, qui efl un 
~ois coupé à plat , elle s'ajufte le mieu~ 
qu'elle peut. On lui graïae les cheveufC 
avec de l'huile d'Ours, on lui met du ver
millon defi us, on lui trace differentes cou
l~Lus fur le vifage, el1e attache de la por
_celaine aux oreilles, elle en fait des b ra
celets , & elle fe rend dans la cabane d~ 
fon mari. 

,Enfin les Madages fe font par débau
che, & cela fe fait en deux manie res ; ou 
pour toûjours , autant que ces fortes de 
Mariages peuvent tcnir,ou pour un temps, 
c'ell:-à .dire pour un parti de Chaffe ou de 
Guerre ~ ce qui dute peut-être plus ou 
,moins. Il n'y a pas trente ans que les Iro
quois gardaient les degrez de parenté & 
_d'affinité, ainfi les Parens & les Alliez ne 
fe marioient pas. Cela efl: fi v rai, Mon
feigneur, que quand on propofe une Fille 
à marier~ & que l'on no.mme le Gar~on, 

~i.Ç 
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its répondent, le Mariage ne fe peut faire 
pal ce qu'ils font Par ens. Plu lieurs s'étant 
mariez ne changeaient pas de femmes. 
~and on marioit en face d'Eglife des 
Vieillards ?vec des Vieilles , qui étoient 
cléja enfemble depuis long. te rn ps, & que 
l'on leur demande li c·efr pour toûjours "! 
Il y en a qui ont fait réponfe: Nous fom
n1es enfemble depuis l'âge de huit ans. 
fans nous être fe parez, pourrions- nous à 
prefent le faire. Ces exemples ont éré ~ 
comme on dit, parmi les Iroquois, mais 
à prefent ils font rares, & on auroit pei
ne à dire comme leurs Mariages fe font, 
ils imitent les autres Sauvages leurs voi
lins ,· & ils font devenus auffi débauchez 
qu'eux ; il n'y a pas de chJ.timent parmi 
eux autres que la honte & la pudeur, l'i
vrognerie ayant ôté ce frein : on ne fau
roit dire les maux qui fe commettent par
mi cette Nation, ainli les Meres qui ont 
été mieux élevées n'ofent reprendre leurs 
Filles, & les jeunes gens fe plaignent de 
ce que les Filles font les premjeres à les 
folliciter au mal. Cette Nation a toûjours 
été habillée, les femmes étoient couver ... 
tes & les ho:nmes couvroient leur nudité. 
~_and on brûle un prifonnier de guerre 
c'ell: le plus grand dépit qu'on puiffe lui 
faire que de l'expofer nudl' On a crû avec 

T()rrJC 11/. c 
, 
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J"aifon que Dieu a voit rendu l'Iroquois fll~ 
perieur à toutes les Nations voiGnes qu'il 
~ détruites , à caufe qu'il étoic plus hon .. 
nête que les aunes Sauvages , mais à pre
fent il rend à fa ruïne, Dieu l'a abandon. 
11é aux François qui ont brûLé leurs Vil
lages, pris ou rué leurs Vieillards, & par 
confequent détruit leurs con[eils, aprés .. 
quoi le defordre s'dt mis parmi eux. 

On ne voir pas de Femme ou Fille Sau .. : 
, vage a~ancée en âge qui ne foit ou groC
fe , ou qui n'ait un enfan~ à la mamelle, 
ou qui n,'en port.e derriere fon dos. Elles 
,nourriCfent e1les- mêmes leurs enfans , & 
elles les allaitent ordinairement deux ans 
ou dix-huit mois ; pendant c'e temps-là le 
;mari ne couche pas avec fa femme, c'é
tait l'ancienne coûwme qu'ils n'obfervent 
plus. Elles lai!fent leurs enfans tout nuds 
jufgu'à l'âge ~e cinq ~ns , elles couvrent 
les Filles des qu; elles les fevrent. Les Me· 
tes élevaient aŒez bien leurs enfans, fur 
tout les Filles , mais anjou rd' hui il n'y à. 
que celles qui onJ: un bon naturel qui a
giffenc de la fori:e. Les Filles d'Onnonta
guez qui ont été repri es par leurs Meres, 
mangent Je la Ciguë po9-r s'empoifonner, 
les enfans fe tuënt avec leur fufil ou avec 
l~ur çoûteau. Toute l'infi:ruébon que les 
Ne res don, 1ent à leurs Filles confifte à leur 
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tlf"rendre à porter du bois, & elles les y 
accoûtument des leur bas âge en leur fai
fant porter de petites charges. Leur ma. 
niere dïnfhuire dt par des termes enga
geant: en difant, aye pirié de moi, ne me' 
charge pas de honte , ny toi aufii ;-ou bien 
la Mere fe met à pleurer afin d'être inter
rogée, & elle répond quelquefois, ou elle 
ne dit nen, mais on voit bien ce qui la fait 
pleurer, & c'efl: par là qu'elles réü!li~ct ~ 
pour corriger leurs en fans : ils ne fa vent 
ce que c'eit que leur refufer le boire & le , 
manger. La feule chofe où: les Enfans pa
reifient plus obe"i!Tans c'cfl: à aller cher
cher de l'eau & du b'ois pour mettre at1 
feu; il faut en un mot que l'Enfant veuille 
de lui même ce que l'on veut qu'il faŒe, 
leur phlegme naturel dl: ce qui co~tribuë 
le plus à leur éducatio·n ;ils ne !aillent pas 
de tirer beaucoup de fervice de lenrs En
fans par la patience qu'ils ont de fouffrir; 
& en les gouvernant avec b ::- aucoup de 
douceur. Dés lors que les En fans com
mencent à a voir de la rai fon le Pere leur 
raconte les belles a étions de fes Ancêtres, 
ou de la Nation, cela fait tant d'impre!Jion 
fur leur efprit qu'ils goûtent infenfih~e
ment ce qu'ils entendent. Si par h.1 tard: 
quelqu'un des Parens avoit fait une aélioa 
indigne il leur en infpire un mép ris, & ils · 

c 1. 



18 1-Ii{foi'fe des M œwn 
les élevenr par là à une g1andenr d'ame 
qui leur dl: naturelle. 
~and lhomme & la femme s'aiment 

l>ien ils ne partagent pas leurs emplois, 
rnais ordinairement l'un ne fe mêle point 
de ce qui efl: du devoir de l'autre , leurs 
emplois font ou dans le village ou dans
les bois. C' efr à l'homme à faire la Caba
ne, les Canots, à pa{fer les Peaux, à faire 
les Cailles , à accommoder l'endto 't ot't ils 
couchent .lis fe mêlent quelquefois de fai· 
re les Chaudronniers , les Armuriers, les 
Forgerons~ ils font les Calumets, les Ra
querrcs, les Paliffades autour des jardins, 
les Parcs !i ils ont des befl:iaux , à ranger 
les trai[es de bled d'Inde pour les faire fe
cher. Dans les champs l'homme abat les 
arbres' il les ebranle' & p·our cela il fait 
de greffes cordes de bois blanc , avec lef
quels il monte dans les arbres comme des· 
Couvreurs fur les toits; voici., 1Yionfei .. 
gneur, comme ils s'y prennent. Ils jettent 
un bout de cette corde qui _a plulieurs braf
fes de long, & qui a trois pouces d'épaif
feur, ou environ; ils jettent, dis . je,le bout 
de cette corde en haut qui s'entrelafle dans 
les branches , & ils l'attirent à eux lors 
qu'elle re li fie , ils s· en fervent pour mon
ter.C'dl aux hommes à b1 ûler les champs7 

ils ont de gros .crochets de bois avec le f-
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quels ils traînent fur la terre des huches 
em·brafées, & ils brûlent des racines des 
herbes pour fe mer en fuite. L'endroit où 
ils ont femé des féves, fert l'année fui van
te pour y femer du bled d'Inde. L'homme 
fa1t les in!humens du labourage qui font 
de bois. ~1and ils n'avaient pas de pio
ches de fer ils en faifoient de bois, qui 
refiembloient à une croffe. Ils en font d'n
ne aocre efpece pour ramaffer la terre au 
pied du bled d ' Inde. L'emploi de l'born
me dans le bois l'Hiver efl: de faire la ca
bane, qu'ils font d'écorce de bois blanc~ 
longue & étroite; qu'ils arrangent comme 
nous faifons les tuiles fur les toits. C'ell: 
à lui à chercher les bêtes & à les tuër : il 
paife les Peaux, il en ôte le poil en les ra• 
clant avec une lame d'une vieille épée orr 
avec un coûceau, il les fait boucaner à la 
fumée, & il les rend molafles avec de la 
cervelle d'Orignac, ou avec fa moëlle. 

Qyand les Femmes font chns le VIllage 
elles font les Farines, leur l\1onier efr un 
tronc d'arbre qu'elles creufent avec le fen, . 
le Pilon efi: une perche de hais dur, mince· 
par le milieu & gros par les deux bouts:: 
quelquefois elles ont une pierre faire com
me un oignon , & jcrtanr le bled grain ~ 
grain elles l'écr;1fent: elles font le bois de 
chauff,Jge & l'aportcnt, elles f.ont les~~!.,. 

c } 
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lier~ pour porter le bagage , elles font 
n\ i· '.x les (onhèrs que les hommes, elles 
co uf..nt quelq 1:fo1s , elles égrennent le 
hl~· . L ~s ~~u ne~ Filles aim:::nr fort a fe 
pat._:,{~ poudrer, fe la ver & fe grai(ler: 
c e dernier orneme~lt [ l·t que lem linge 
fortant de la lécive n'dl: pa!t plus blanc 
qu'auparavant: elles boucauent la viande 
dans les bois , e lies fo nd ent les graifTes & 
les confervent dans des tre{fes ou dans de 
petites boëtes rondes de bois de bouleau, 
eUes vont chercher les fruits dans les cam
pagnes, elles font fecher les framboifes ~ 
les blue'res, les chataignes, dont elles font 
une provilion pour l'Hiver: elles font des 
Trapes pour prendre les Marres. Les en
fans challent aux ai feaux : les Hom mes 
croiroient s'abaitTer de faire cene petite 
c;haiTe fans neceffiré. Les Femmes femenr, 
cerclent, & chauffent le bled d'Inde> el
les en font les rreffes, le mettent dans des 
manieres de grands tonneaux de bois de 
bouleau. Un Homme ne veut fe marier 
qu'à une bonne travailleufe , pour ainfi 
dire , & la Femme ne veut fe marier qu'à 
un bon cha!1enr. 

Il y a des Femmes Sauvages qui font 
fort têtuës , on accufe fur tout les On
nontaguefes & les Onneyoures, fi elles 
n'ont pas rencontré un bon mari ,. elles. 
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le qu1tter.t quelquefois les premieres, el
les font mourir leurs enfans de langueur, 
on par des breuvages empoifounez, la 
Ciguë dl: ordinairement la derniere ret:. 
fource dans leur defefpoir. Les Filles cro .• 
yent faire un grand tort à leurs meres 
en fe tuant ::~ & leur difent , hé biefl rn 
n'auras plns de Filles,& elles vont fe faire 
mourir" elles fe metrent un collier au col 
& s'étr~nglent, ou elles aiguifent un mor
ceau de bois dont elles fe percent la gor
ge. Leur colere & leur mélancolie dure 
long temps , ils n'ont pas de juremens 
mais ils ont le blafphême; ils fe plaignent 
de la Providence & difent elle me hait. 
Cela arrive fur tout aux jeunes gens, prin
cipalement aux Ftlles : on a vû de ces 
fQrtes d'exemples, mais le commun des 
Sauvages fouffre plus long temps & avec 
plus de plaintes, du moins qui paroiflent. 
Les jeunes mariées font gloire de ne pas 
crier en acouchant, fi elles fe défient de 
leur · courage . elles vont acoucher dans 

; des huilions ou dans les cha rnps. Si elles 
font dans la cabane elle~ s'empêchent de 
crier. Comme c'eft une injure parmi les 
guerriers de dire tu as fnï, de même c' ell: 
une injure parmi les Femmes de dire , tt! 
as crié quand tu étois en travail d'enfant. 

!1 y a une grande Fête qu'ils apellent la 
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Folie; qui fe fait au mois de Février, à 
peu prés ~omme nôtre Carnaval, ils s,ha
billent quelquefois à la mode des Fran
çois, les hommes prennent des habits de 
Ghaulles & les ferhmes des coëfes, ils font 
des Fefiins à la Françoi[e, l,ame du Fefl:in 
ell: de jargon er en mange~nt, fatis fc1 voir 
ce qu,ils difenr ; cela arrive quelquefois, 
mais le principal con(ifre à demander ce 
qu,ils ont fongé. ~and ils entrent dans 
la cabane on leur dit, tu as fongé cela; 
fi on ne devine pas jufie, ils rompent & 
renverfent tout ce qu,ils trouvent. 

La Fête des Mons efr celebre , les 
Vieilles y ont plus d 'attache, &.font des 
Fefrins dans les cimetieres. 

Les Iroquois font auffi ardens pour le 
Jeu que les Européens , ils y· paffent les 
jours & les nuits ; ce n,e(l pas feulement 
le divertiffement qui les tient, mais c· eft 
quelquefois l'interêt. Le Jeu ordinaire 
des hommes eft celui du Plat, qui conGfte 
à remuër & faire fauter dans un plat fix 
noyaux de prunes, dont trois font peints 
de noir à moitié & t rois ont leur couleur 
naturelle, ils y obfervent certaines régles·. 
ll flut pour gagner qu,il y ait plufieurs 
noirs. 

Ils ont un autre Jeu qui conlifte dans 
ene poignée de Pàilles > le: nombte e!\ 
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pourtant limité. Ils feparent d'abord cet
te poignée en deux, faifant certains gêrs 
qui font feulement pour faire valoir le 
Jeu , ils en font autant pour le Plat en fe 
donnant de grands coups fur la châir nnë, 
fur les épaules & fur la poîrrine. ~and ils 
ont feparé ces Pailles ils en retiennent une 
partie & donnent l'autre à leurs compa
gnons. On ne connaît pas facilement ,· 
Monfeigneur, ce Jeu-là, à le voir il fern· 
ble qu'ils joiient au pair & impair. Ils 
jouënt auffi beaucoup à la Croce. Les 
femmes joüent quelquefois au Plat; mais 
leur Jeu ordinaire ell de jetter les noyaux 
avec les mains comme on jouë aux dez .. 
~and elles ont jetté ces noyaux en l'air 
elles remuënt leurs bras , tantôt comme 
ii elles faiforent des gefies d'admiration , 
ou G elles chaffoient des mouches, elles 
ne difent rien, on ne le'l entend prefque 
pas; mais les hommes crient comme des 
gens qui fe battent, ils parlent jufi:e etr 
dif:1nt n0ir, noir ; ne ,. blanc, & de 
temps en temps ils font de grandes huées •. 
Les femmes n~ont que cette forte de Jeu, 
les enfans joiienc à la Croce , jamais au 
Piat ou rarement , les fillc>s joüent avec 
des fufeaux qu'elles font paffer par clef
fous un petit bois élevé un peu de terre 1' 
''cft à qui pouŒera plus loin fon fufeau. 
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Il y a des Jeux d'Hiver & des Jeux: cl'E .. · 

té, ceux de tout temps font les Noyaux & 
les Pailles, ceux d'Hiver font les Fnfeaux 
pour les en fans ~, ceux ci y mettent une 
longue queu2 de deux pieds & demi : 
ceux des filles font de veritables Fufeaux. 
Les uns & les autres les moü .llent avec 
la fa live ou ils les mettem: dans l'eau quand 
il géle bien fort> afin qu'il fe fafTe une 
croûte comme un verni , & ils les pouf
fent fur quelq·ue p·enchant d'une côte bien 
glacée, afin qu'ils aillent plus loin. Ils 
font couler auffi de peti~s bâtons plats & 
l01~gs , ils peignent tous ces fufeaux & 
ces bâtons. 

La jeuneiTe efl: fort tibre en paroles, ils 
taillent fur leurs amours ou fur leurs faits 
de guerre, ils difent de; paroles à double 
entendre, lls fe di verdllent au ffi à jouër de 
la flûte, ils chantent toûJours fur le même' 
air, ils chantent fouvent ce qu'ils apeltent 
la Chan fon de guerre ou la Chanfon de 
mort, ils batent la mefure avec le pouce 
ou un autre doigt , en le pliant ou le 
dépliant avec juftetlè, fra pa nt au ffi fur 
quelque chofe de raifonnant, ils mettent' 
une peau bien tenduë fur une chaudiere , 
& forme ainG une maniere de timbale , 
autour de laquelle ils fe mettent acroupis, 
çhantant & frapant de11us en mefure avee' 
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lln petit marteau de bois , les femme$ 
n'ont pas d'autre divertiffement que le jeu~> 
Tout le monde fe baigne en Eté, les en
fans & les filles y vont plus que les fern .. 
mes, ou li elles y vont ç"eft à l'écart le 
foir, on n'en voit jamais le jour fe bai
gner , ou cela efr rare. Les enfans jouënt 
à fe cacher & à faire deviner aux autres 
où ils font, oa bien les jeunes gens à luter 
& à courir, ils font naturellement rail
leurs, & le font quelquefois avec efprit: 
leurs ratlleries tombent o!l fur }q. mine , 
ou fur la pofiure, ou !ur quelques a vantu
res. Un Francrois jotloit des gobelets de
_vant un Iroquois , ce Sauvage voyant 
que ce Franç.ois tiroit des rubans de fa 
bouche l'imita, il a voit une perdrix mor
te, il la mit derriere fon épaule & la tira 
par deffus , difant fai tiré cela de mon 
.épaule. On dit un jour~ un Iroqijois que 
les foldats étaient conGdercz du Roi: le 
Sauvage répqndit parlant de deux Soldats 
~u'il a voit vû garder les vaches, & dit, je . 
porte corn pafiion à ,ees deux Soldats qui 
gardent les vache5 , que ne von_t- ils en 
France ils feraient les camarades du Roi. 

Ils ont~es Nôces & dell Danfes fupedl:i
tieufes ; la Danfe des hommes conftfte à 
avoir une couverture fur l'épaule & à fra
per du pie4 en toq.rpan~ ~n rond. '!we§ feql-: 
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mes & les filles qui danfent en plus grancl 
nombre que les hommes & les garçons , 
font des po{hues , des contorfions, des 
tours à droit &. à gauche, en tournant en 
rond, & fe laGant jufqu'à n'en pouvoir 
plus. Elles n'épargnent rien pour fe ren
dre belles & leurs filles aulli , elles met
tent pour cet effet des huiles d'Ours à 
leurs ch e.v~ux, elles [e barboüillent le vi
fage ) ce que r on apelle fe matacher, elles 
fe peignent même toute la tête de plufieurs 
couleurs, e·lles ont des pen dans d·' oreilles t 
des colliers à plu fleurs tours qni leur pen
dent {ur le fein, des bracelets & une cein
ture par deifus leur chemife. Le jo}ieur 
d'intlrumens eft a.u milieu, affis fur un 
banc, autour duquel on dan fe en 1 ond, il 
.bat avec un fquelete de tortuë dans la
quelle il y a de.s pois, ou bien ils ont une 
petite gourde _dans laquelle ils ont mis 
des pois ou des petites pierres ; ils chan
tent & battent la mefure avec l'infiru
ment, & ~chaque Chan fon on lui donne 
le payem.ent en por~elaipe ou en quel
_que autre efpece. 

QEand il y a des Fefiins il n'y a pas 
d'autres CuiG.nierei que quelques jeunes 
gens qui font nommez pour faire la mar
mite, ils portent une mâne de bled d'Inde 
pat le village , & les femmes pilent le 
· bled 
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bltd dont elles portent la farine dans la. 
cabane où le F dl.in fe doit faire. Quand la. 
viande dl: cuite on la tire pour mettre la. 
farine; quelques Anciens qui fe trouvent 
autour du feu où ils s'entretiennent de ce 
que l'on doit faire ou dire dans le Fe!lin • 
Ôtent les os & les rongent. 

Je vous ai fait connoître, Mon(eigneur ~ 
le caraélere de cette Nation en vous par. 
lant de fes emplois & de fa conduite pour 
la Paix & pour la Guerre. Chaque Natioa 
a fon caraétere particulier, l'Anié & l'On. 
neyout font genereux, francs autant que 
des Sauvages le peuvent être = l'on peut 
dire qu'lis n'ont qu'un même efprir. 
L'Onnontagué efl: fier , fourbe, moins 
genereux que l'A nié, car l'A nié lui a re. 
proché fouvent fes lâcherez , lors qu'Ils 
allaient en guerre enfemble. Il y avoic 
toùjours plus d' .A niez tuez fur la place ~ 
tandis que les Onnonraguez rerournoienc 
toûjours chez eux. Le Goyogoiiin efl: bon 
guerrier ~ {es mœurs tiennent plus dll 
Sauva_ge, il efl: auffi fin & auffi ru lé que 
les T!onnontouans , l'Onnontagué , l'A
nié & l'Onneyour. L,exrerienr de ces deux: 
Nations & leurs langages efl: plus batbare 
qu'ils ne le font en efFet; car l'on a re mar~ 
qué qu'ils avaient le naturel affez bon f~ ' ) ' &ile a gouverner & fort accommodant. 

TtJme III,. D -
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· L'Iroquois en general aime l'hofpiralité.; 
& il dl bon ami ou ennemi juré ; ils 
n 'ont pas de lettres , & ils font accoûtu
mez à juger des c-hofes par les fens & ont 
l'imagination fort vive-. Un vice general 
des Iroquois qui e(lla pardfe, & de n'a
voir auc_un métier pour .s'ocuper , e(l: 
caufe qu'ils pallent le temps fur leur na._t
te couchez , fur laquelle ils font pluGeurs 
Songes creux, & ,quand .leur imagination 
efi: "échauffée ils prennent tout ce qu'ils 
fe font reprefen.rez pour des veritez. Je 
v )US ai ra porté, Mon.feign~ur, d'où vient 
l'efl:ime qu'1ls fon.t du Songe. 

~oiqu'ils ayent des fentimens de co.: 
lere trés- violents ils fa vent les cacher , 
i-ls fe difent fr.oidement les injures les plus 
a.uoces , & .ceux qui n'entendent pas la 
langue ne fauroient conno.Ît:re s'ils fe fâ
c.hent, ils con.fervent dans leurs cœms 
les defirs de vengeance , & ils ont beau
.conp de ·peine _à pardonner, c'dt ce qui 
eH: le premier mobile de toute leur con
<tluite. Les parxiculicrs ne veulent pas 
avoir a.ft"lire à un autre particulier , ils 
fe cra;gnent les uns les autres. Une fœur 
~mploye un étranger _pour demander quel
que cllOfe à fa fœur, & ainfi des autres. 
Cela pe1.1t venir d'orgueil, & parce qu'ils 
pe . eule1 t pas .être refufez. Il n'y a pas de 
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Procez enrr'eux, les Vieillards les term·i. 
nene bien. tÔt & l'on en vient prompre- . 
m~nt à l'ex~curion , car l'on fait calTer la 
t~re à celui qui a tort , & pour cela on 
l'accufe de fortil·ege, ou quelqu'un fa·it 
femblant d'être yvrc pour le tuër. (~uand 
on fiuprend un larron de profdlion , on 
s'en défait bien- tôt, les paren5 font les 
p~emiers à l' accufcr & à lui f.lire ca{{ er 
la tête. 

Tous les Iroquois font partagez, Jv.fon
feigneur, par Farnil le ; il y en a trois prin
cipales qu'ils a pel lent la Famille de l'Ou~>s, 
celle de la Torruë, & celle du LoGp. Ge 
ne font pas de fimpfes noms mais ils ont 
des Fables l;Lde!lùs, c'ell: deguoi ils s'en .. 
tretiennent de trois ans en trois ans, dans 
des affemblées generales. Chaque Village 
efl: cornpofé de ces trois Familles, & cha
que Famille a fon Chef. Chaque Chef af
femble fa Famille pour déliberer fur les 
affaires gui fe prefentenr , & les Chefs 
eux- mêmes s'affemblent enfuite pot-Jr 
prendre les dernieres réfo !mions, c' e/1: ce 
qui fait qu~ les aff.1ires trdn~nt en lon
gueur, car il fant que toutes l~s Nnions 
[oient de même fentimenr. les Oi-:non
tagnez ont voulu fe rendre les maîrres Jes 
affaires, mais les autres N Jtions leur one 
fait voir de temps en temps qu'ils ne l'é-

D 2. 
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toient p3s: ll y a un Ordre parmi les A niez 
qu'ils ape\lent l'Ordre des Nobles. Les 
femmes en font & en ont voix déliherati
ve dans les affaires; mais elles font àc ia 
dépenfe pour être de cet Ordre-là. 

Qloiqu'ils n'ayent pas de Roi n'y de 
Chef qui leur prefcrivent des Loix, ce
pendant lorfqu'il s'agit de quelques aff,ti
res qui regardent la Nation , il fe trouve 
une union G grande entr' eux qu'ils agi[. 
fent tous de concert en ce moment , avec 
une deference particuliere que les jeunes 
gens ont pour les Vieillards ou les An
ciens. Ces Chefs qu'ils apellent Odi"mez, 
ou Odifthems, font les plus confiderables: 
ce mot même le porte. 

L'on choiGt ordinairement , Monfei.. 
gneur , la cabane d"un des plus confide
rables, que les femmes préparent, aprés
quoi elles fe retirent ; il y en a cependaPt 
que l'on regarde comme des Heroïnes, qui 
demandent à y entrer , elles donnent 
quantité de Colliers de porcelaine pour 
()Uvrir le difcours, & lorfqu'il fe fait qud
qnes déliberations on demande leur fen~ 
timent. Ces femmes ont un fi grand af
cendant fur les Anciens que lors qu'elles 
demandent quelques graces pour le bien 
public ils ne peuvent fe difpenfer de les 
leur accorder, comme fi U!l parti de guerre 
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étoit prêt d'aller en campagne, & que )es 
femmes du Village refiaffent feules , ce tee 
mere de famille reprefenteroit un Collier 
pour les en détourner, les apellans Ac nos 
fems, qui veut dire mes oncles d'où vient 
que vous nous expofez à l'infulre de nos 
ennemis : pour lors on change de ddiein , 
mais à moins de quelques affaire:; de cette 
nature jamais les femmes n'entrent dans 
les confeils. 

Avant d'en tenir quelqn'nn , un An
cien qui aura la meilleure voix crie ~1 plei
ne tête , faiCmt le tour du Vlllélge, & dit 
aiTemblez- vous nous allumons le fen : & 
lors qu'Il s'agit d'un Confeil de Guerre il 
y a quelquefois deux Confiderables, qui 
crient par tour le Vdlage de tout~s leurs 
forces , avec précipiratton , une parole 
n'attendant pas l'autre , & difent ·m·rez 
Guerriers, entrez Guerriers. 

Les Anciens ot\les ConGderabJ ... s étant 
a!Temblez, celui chez qui l'on efi , ou un 
Orateur que l'on choilit, prend la parole 
qui explique le motif qui les a tous em.
menez. Les déliberltions faites qud lues
uns des Anciens vont dans chaque tamille 
avertir la jeunelle de fe trouver en un lie11 
prefcrit,dans lequel ils lC'ur communiquent 
ce qui s'el1: paiié au Con feil,& fi c'en étoit 
u.ta de Guene. L'Orateur ayat_n !Çû le fen. 

D j • 
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timent des Anciens , fait [avoir à la jeu~ 
neŒe qu'il feroit à propos de faire telle 
chofe. Voyez , leur dit il, jeuneGe , ce 
que vous avez à répondre. C'eft donc là , 
Monfeigneur, cette politique qui les unit 
li bien, à peu prés comme tous les refforts 
d'une horlov,e, qui par une liaifon admi· 
table de tou~es les parties qui les compo
fent, contribuënt toutes unanimement au 
merveilleux effet qui en refulte. 

Outre ces Anciens il y a des Chefs de 
Guerre. Ceux-ci qui entrent dans les Con· 
feils font quelquefois alfembler le lende. 
main toute la ;euneffe-, & lui font le recit 
de tout ce qui a été propofé , lui deman
dant la réponfe. Nous vous en lai11ons les 
maîtres, leur difent les guerriers. Er la 
jeunefie , par une tleference reciprogue 
leur répond, vous en êtes les maîtres 

"'ous-mêmes. 
Les Anciens qui ont déliberé fUr leurs 

affaires de Guerre propofent aux guer
Yiers fi ceux. ci en font contens, ils chan
tent ou font un cri d~une commune voix ,. 
prononçant ce mot de Ho , qu'ils exp ri. 
ment du fond de la gorge , & s'il y en 
à quelqu'un qqi n'efl: pas content il ne 
~hante pas. 
1 ~1nd les jeunes gens qui ont été déja 
avertis fe font trouvez au heu ~u'ils ont 
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choili, ils s'a!Temblent en rond un peu à 
l'écart de ceux qui leur font venus parler 
de la part des Anciens, & déliberent en
tr' eux fur la réponfe qu'ils doivent faire. 
La déciGon faite, la jeuneffe qui a con
fenti à ce qui lui a été communiqué l'a
plaudit par le cri de Ho. 

Il n'y a pas de Négoce ny de Commerce 
parmi eux, parce qu'ils ne veulent point 
avoir d'affaires les uns avec les autres , 
la plus grande traite ell: l'eau de vie, ce 
font les femmes qui en traitent ordinai
rement en échange du Cafi:or. Ils n'ont 
pas d'autre marché que les cabanes , ils 
fe payent fidellement, leurs mefures n'efr 
autre chofe que la cueiilere avec laquelle 
ils mangent leur S11gamité. Ils mefurent 
leur porcelaine dans le creux de la main , 
ils n'achetent pas de terres; mais les he
ritages paffent aux Parens du défunt , ils 
ont leurs limites pour leurs champs , ils 
font des marques aux arbres avec la ha
che, en tirant une ligne à vûë & fans me
thode Celui qui a découvert un Lac , ou 
un endroit de Pêche,ou des maifons de Ca
fior, en efi: le maître , il marque l'en dr oit 
& perfonne ne lui en difpute la proprieté. 
Les Vieillards & ceux qui ne peuvent ou 
11e veulent rien faire à la guerre & à la 
'ha!fe.) font des natfes & fe font Pêcheurs, 
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c'elt un métier rôturier parmi eux. lellrs 
naffes fe font de fil, ou d orties , ou de bois 
blanc, dont ils réduifent l'écorce en filet 
par le moyen de la . lefcive qui le rend 
fort & maniable. Les femmes filent fur 
leurs genoux en tordant le fil avec la pau
me de la main, elles mettent ce fil que 
l'on pourrait apeller plûtôt de la fi~felle en 
pelotqn. Ils ne fçavent ce que c'eft que de
pêcher avec -des filets à flotter, ils pren
nent beauc.oup de faumons. 

Ils apellent Colliers des grains de por
celaine enfilez que les François nomment 
corde de porcelaine, ils font avec ces
cordes une maniere de hosâ long: & large,. 
où ils reprefentent pluGeurs figures. Ils 
s' en fervent pour traiter la Paix , pour 
faire leurs Ambaffades , pour déclarer
leurs penfées , pour apaifer les Procez, 
pour faire quelques entreprifes. Pour ju
ger, condamner, ou abfoudre c'eft en
core leur principal ornement, en un mot 
c'eH leur or & leur argent : les jeunes 
e:uerriers allant en guerre s'en fervent 
~omine de bracelets & de ceintures fur 
leurs chemifes,& couvrent tout cela d'une 
belle couverture ronge, ils vont à une 
lieuë ou deux du Village, accompagnez 
de leurs femmes ., & en fe feparant ils 
leur donnent leurs Colliers. Les femPle~ 
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én font d'antres qui fervent à porter du 
bois & à lier les Efclaves, elles font ceci 
d'écorce de bois b!anc d'Orties & de Co· 
tonniers. Ces porcelaines viennent de la. 
côce de Manathe ; ce font des bourgas ou 
manieres de colimaçons de mer qui [ont 
blancs ou violets , tirant fur le noir. 

Je vous ai donné, Monfeigneur , une 
idée de l'Iroquois non Chrétien , vous 
voulez bien que je vous parle de ceux qui 
font étab-lis parmi lei Fran~ois, il y en a 
deux Millions , l'une à la montagne de 
Montreal, qui eft à une portée de canon 
de la Ville , & l'autre e{l: au Saut fatnt 
Loüis qui en e!t à trois lieuës. La Re-
ligion Chrétienne & le commerce que 
cette Nation a eûë avec nous par la con
duite jud,icieufe des J efuites, les a un petl 
humanifez depuis trente ans, Les mœurs 
de ces gens ft barbares & fi farouch~s ont' 
été adoucis fans doute par le B1ptême, 
avant & aprés la guerre déclarée contre 
les Iroquois. Ils ont fait vair des marques 
d'humanité,& quand ils ont vû que les Iro· 
quois leurs ennemis en abufoient, ils ont 
fait voir que le Chriflianifme n'efl point 
oppofé à la veritable valeur. 

Ces Iroqnois convertis ont tOlÎjours eû 
foin que leurs enflllS n'entendilfent point 
parier des fuperfdtions & d"es- coûmmes 
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de leur païs , en leur faifanr fucer la Foi' 
avec le lait , ils font ce qu'ils pet: ve!~'t 
afin que quand ces enfans font grands i!'S 
ne demetlrent plus a11 pais de peur qu'ils 
ne fe perdent. · 

Ceux qui ont été plus celebres parmi 
ces nouveaux Chrétiens ont été le grand 
A nié chef de cette Nation, lu Cendre
Chaude Chef des Onncyouts, Paul Capi
taine & Chef de la Priere, & le Borgne. 
Ces gens ont fait des aébons & en Paix 
& en guerre qui meriœnt que je vous en 
psrrle :J Monfeignenr. 

Le grand _A nié aprés avoir ckJmpté la 
Nation des Loups , fe fit Chrétien, il ap
prit lui. même les Prieres dans les forêts 
étant à la ch-aile l'Hiver ~ il a Prêché la. 
Foi dans fon païs , il a confondu les Profe .. 
lites des Anglois, il a· emporté contre les 
Ancjens qui ne vouloient pas que l'on 
vint demeurer à Montreal, il etn mena lui 
feul cinquante de fes gens dont une partie 
vit encore & fen de pierre fondamentale 
à l'Eglife du Saut. 11 a fait pluGeurs bel
les aébons contre les Onnontouans , il 
s'attiroit l'affetbon de tout le monde par 
fa pieté & fa bravoure ; un moment apr~s 
avoir fdit la priere étant à la chafTe en Hi
ver, il fut tué par les Loups nos Alliez. 
dans un choc irnp.révû. 
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·La Cendre- Chaude étoit un des deu~ 

Capitaines qui gouvernoienr la Nation des 
Onneyoucs, il fic brûler le Pere Brebœuf 
pendant fon Paganifme ; mais aprés fo11 
Baptême il fm pr~cher la Foi aux Iroquois, 
il commen~a par les Aniez & parcourut 
les cinq Nations Iroquo~fes ; fon autorité 
en convertie quelques -uns, fon éloquen
ce confondit les Anciens, il prêchoir les 
Dimanches dans les cabanes où il alfem
h-loir la jeuneiTe. ~land la guerre fut dé. 
clarée il fut avec Monfeigneur le 11arquis 
de Denouville aux Tfonnonrouans, où il 
f"-lt tué combattant geuereufement contre 
les ennemis. 

Paul étoir un Huron , bon guerrier & 
fort zclé pour la Religion, Diet-t l'a ré
compenré en ltli donnant une fille qui a. 
vécu comme une Religieufe , elle avoir à 
l'âge de treize ans l'innocence d'un enf,tn.t 
& Ja fagelfe d'une pet.fonne de .trente , & 
ell morre vierge. Sa mere la voyant bien 
faire craignit pour fa venu ; elle con vint 
avec fon mari de faire dire un ~· I\1elfe , 
afin que Dieu permit que fa heauté pût 
être alterée. L'on tient qu'il fe forma de
puis une tache clans fon œil, & étant de
venuë étique elle mourut en exhortant fa 
mere à être bien confrante en la Foi, & 
~ai1b1à la C_!lapelle un_e couvertuJ:e d.c t.tf .. 



r8 Hiftoir.e du M .œ#rS 
fetas, avec tous fes colliers, bracelets & 
~uues or nemens. 

Le Borgne ou en Ir.oq.nois Sogare!lé a 
.été mis en prifon c·hez les Anglois , parce 
qu'il étoit trop ami des Fransois , il re
.grettoit en mourant de ce que Dieu ne 
lui a voit pas fait la grace d'être martirifé. 
Il prenoit le foin des enfans dans la Mif .. 
fion, il les Catechifoit _, il les corrigeait., 
il leur faifoit faire les Prieres. Sa femme 
_n·ero1t pas moins fervente, & elle a de
meuré prés d'un an en prifon ~hez lG!s An· 

g\ois avec fon mad. 
Ces nouveaux Chr_étiens voyent bien 

quelle difference il y avoit de la vie 
Chrétienne à celle qu'ils menoient avant 
le Baptême. Ils fa vent fi bien leur Reli
.gion qu'ils ont confondu les Her.etiques 
d'Oranges fur l'invocation des Samts & 
fur d'autres articles de la Foi. 

Il y a à la Prairie de la Madeleine, vis. 
à-vis de Montreal,une femme Sauvage en· 
terrée, à l'occaGon de laquelle l'on a reglé 
les enrerremens. Les Fran~ois n'ont pa& 
voulu lai!ler enlever ce corps par les Sau
vages qui vouloient l'avoir , c'éroit la. 
femme d'un Capitaine. Le Capitaine & 
cette femme font les deux premiers Sau· 
vages Iroquoi~ qui ont demeuré avec \es 

Fran-'iois, & fur lefquelles l'Eglife du Sa:~ 
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efl fondée. ~and elle fut morte fon 
mari fit un Feftin en forme de Teilament, 
& dit aux affifians, vous fa vez que nous 
avons plulieurs fuperll:itions dans nôtre 
païs touchant les funerailles ; à prefent 
que nous fommes Cl>lrétiens, & que nous 
faifons prier Dieu pour les morts , je don
·ne aux pauvres tout ce qui a apartenu à 
rna femme; il y avoit pour cinquante écus 
de hardes en Colliers & autres chofes.De
puis ce temps on donne aux femmes qui 
ont fait la foffe , & aux pauvres, ce que 
ceux qui ne font pas Chrétiens mettent 
dans la fo!fe avec le corps. 

Nos Iroquois Chrétiens gardent entre 
eux , Monfeigneur , le même ordre de 
police que les Payens, mais ils ne décer ... 
minent rien fans l'agrément du Gouver.: 
neur general, auquel ils viennent dire ce 
qu'ils ont conclu ; s'ill'aprouve l'affai ... 
re ell: décidée, s'il ne l'a prouve pas , ils 
font ce qu'il leur ordonne. Cela s'entend 
des afF:lires dont il faut que le Gouver
neur ait connoiffance , car pour le rell-e ils 
le gouvernent G\ leur maniere; cela facili
te la converlion des Anciens qui veulent 
fe faire Chrétiens. Il y a un Chef de la. 
Priere qui prélide aux Chants , aux Offi. 
ces qui fe font dans l'Eglife & à tout ce 
~ui rcgard·e le culte Divin> mais il ne fait 
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~icn fans confulrer le Pere Mdlionnair~, 

Q2and on fait les Mariages ·l'on garde 
l'ordre de l'Eglife, & ces Sauvages font 
plus fcrupuleux fur la Parenté que les Eu .. 
ropéens ; car leur Parent~ ne vient fou .. 
vent que d'adoption , & elle n'empêche· 
roit pas le Mariage à caufe qu'ils ne font 
Parens que de loin; cependant on n'ofe 
pas pa[er les bornes qu'ils fe font pref .. 
crits avant d'être Chrétiens , pour ne le$ 
pas fcandalifer. Les enfans qui n'ont ja
'tnais été au païs étant plus capables d'in .. 
thuttions que cen~ qui ont été parmi les 
Infidelles , les Parens ont grand foin de 
leur faire Gtprendre les Prieres, & de les 
~nvoyer ~ l'Eglife. Ils ne font pas portez à 
leur faire aprendre à lire n'y à écrire, à 
~aufe , difent ils, que l'Ecriture ne leur 
à on ne pas de quoi vivre. Il vaut bien mieu~ 
qu'ils a prennent à • aller à la C~a[e, ou à 
PêGher pour aporter quelque chofe à la. 
cabane. Ils font bien aifes qu'ils apren
nent à fervir la !vJeiie & à chanter. Il y en 
à quelques- uns qui élevent bien leurs en
fans, mais la plûpart ont trop dïndulgen-

~e pour eux. 
Je vous ay dit, Monfeigneur, tout ce 

,qu'il y a de bon dans leur maniere de vi- _ 
:V(e, la Foi n'a fait que perfeélionner cet 
-état de Sauvage. P~r exemple, ce feroiç 
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tine ho.nte pour un homme de porter dL1 

bois avec fa femme & d'aller t•·availler 
aux champs avec elle . On voit pourt:inr 
quelques maris qui font cda par humilité 
& par Penitence : Pent être que les Iro
quois ont en horreur cet état de femme~ 
à caufe qu'ils ont vû parmi les Nations 
du Sud des hommes qui faifoient les fem
mes & qui quittaient les habits d'hommes 
pour prendre ceux de femme. On en void 
trés~rarernçnt parmi les Iroquois, & ils 
condamnent par la feule lucnic;tre naturel
le cette façon de vivre. 
~oique les Iroquois foieht de grands 

Joüeurs, cependant on eft venu a bout 
de moderer cette p.-~Œon. On n'a pas dl 
befoin de les empêcher de fe fâcher, car 
ils ne fe fâchent j~mais en joUant , quet
que grande que pmife être la perte qu'ils 
fafTent au jeu. 

Omre les occalions dans lc(quelles il~ 
faifoient des Fcfbns , en ayant retranché 
les ft1pertbtions, ils font quelques Fefi:ins 
pendant l'année , au premier de Mai , en 
plantant le Mai devant l'Eglife , & lors 
que quelque perfonne confiderable vient 
les voir , car parmi ce grand témoignage 
d'amitié c'eft de faire C h.1.wlierc , où en 
leur langage mettre la chaudiere h:.1ure, 
pour lors le Capitaine de la Priere dit le 

E .2. 
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Benedicité à voix haute , & quand on a 
mangé il dit les Graces. On a coûmme 
àe chanter pour fe divertir & pour ren
dre le Fefiin plus celebre. L'on ne voit pas 
4'Iroquois qui ait apris de métiers , il en 
~ft pourtant capable, mais c'efi qu'd n'a 
pas de coûtume. Plufieurs parm1les Chré
ttens s'occupent à abattre du bois, tra
vailler aux champs, à pêcher de peur d'ê
tre tentez de boire & de devenir ivrognes 
comme les autres , mais ceux là ne font 
pas le plus grand nombre. Une pjerre 
de touche pour [~avoir s'ils font bien con .. 
vertis eft le pardon des injures. l)s font · 
devenus intereflez depuis qu'ils ont con
noi!Iance du commerce. Tout leur argent 
& leur monnaye confifle en ces grains de 
porcelaine, dont fai déja eû l'honneur de 
vous parler. La porcelaine fe trouve dans 
la Virginie le long du bor.d de la mer, 
ils la commercent avec les FrÇtnçois lors 
qu'ils viennent à Montreal, & 1ls ache .• 
ptent ce qui leur co1n·ient. Je leur ai vû 
un grand mépris pour l'or & l'argent qui 
ne leur efl: d'aucune utilité pour traiter 
avec les autres Nat;ons ~ s'ils avoient l'u
fage de le batrre ou de le fondre ils pour
raient faire des bijoux. 

Ces Peuples aiment à fe parer avec 
autant d·amour propre que toutes autres 



& Maximes des lrotjuoiJ. +~ 
Nations du monde, ils aiment beaucoup 
le vermillon , l'on en fait un grand com
merce en Canada les femmes s'en matiC
ehent le vifage ; matt acher, c'ei1 .à-dïre 
peindre. Lors donc qu'ils fe mar111ch~nt el
les mettent plufieurs couleurs fur le vifa
ge, comme du noir, du blanc, du j1une, 
du bleu & du vermillon. Les hommes fe 
font des Serpens depuis le front jufqu 'au 
nez, ils fe piquent la plûpart tout le corps 
auffi bien qne les Canadiens, avec une ai
guille, jufqu'au fang. De la poudre à fuGl 
écra(ée fait la premiere eouche pour rece ... 
voir les autres couleurs , dont ils fe font 
de!t figures telles qu'ils le jngem à pro ... 
pos, & jamais eUes ne s'effacent. 

C'e!l: une maxime parmi eux $ Iorf
qu'ils vont à la guerre, de fe matt~tcher le 
vifage avant que de livrer on combat, ils 
avoüent que n'étant pas maîtres quelque. 
fois des premiers mouvemens de la natu
re, leurs ennemis pourroient. a-perceveir · 
fur leur vi{agc qu-elque air de pâleur & de 
crainte; ils fe fen rent par là fOI t;fiez , &. 
ils fe battent avec une intrepidité furpre
nante. Cette Nation ei1 trés bdliqueufe tJ 

mais à force de faire la guerre de toutes 
parts, à tontes les Nations, elle a beau
coup diminué. Les Mariages qu·its ont fait 
avec leurs prifonnieres ont beaucoup CO'Jl." 

~, 
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trïbué à repeupler cene Nation. 

Tout ce que les cinq Nations peuvent 
mettre fur pied prefcntemcnt ce font 
quinze cens guerriers , parce que la plû
part ont été détruits d.an5 ces dernieres 
guerres, ils tiennent Cef ~ndant toute l'A
merique Septentrionale en fufpens : Les 
Anglois les menagent d'un côté, & nous 
les aprehendons nous-même Leur ma
niere de faire la guerre efi G particulie
re, qu·un François n·eft pas en fureté à la. 
portée d'un pifiolet de fa maifon lorf
qu'il efi dans fon habitation. 

La réfolution étant prife dans leur Con
feil de Guerre d'all~r vanger leurs freres,. 
ils font en même temps plufieurs partis, 
ils prennent quelque peu de bled d'Inde 
pour vivre en chemin, s·embaraffant peu 
du refle, parce quïls cha!Ient toûjours , 
n1archant dans les bois où ils trouvent de- • 
<juoi fublifier. 

Ils ignorent la maniere de fe battre en 
pleine campagne de bled ., que l'on apelle 
J)e[ert , d'ot\ ils découvriront ce qui s'y 
pafTe , ils y feront des irruptions fubires 
& entreront dans les rnaifons, ils tâche
ront de prendre quelqu 'un,. ils feront des: 
prifonniers ou enlever011t des ch_eve lu
res : ce ne font proprement que des coops 
de mains) & ils ont porté par ce genre de 
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guetre plus de terreur chez leurs enne
mis que n'auroit pû faire une armée re
glée; les Fran'iois ne l'ont que trop ref
fenti. Malheur donc à ceux qui tombent 
entre leurs mains , car ce font amant de 
viétimes qu'ils i:nmolent à leur fureur. 

Ils ont bien foin de leurs prifonn_ier~ 
pendant le Voyage , non par un efprit 
de charité ou de cempaffion , mais par
ce qu'ils fe font fait un point d'honneur 
d'en avoir en entranc dans leur V1llage 
qu'tls paroifient bien rigoureux. Ils éloi
gnent pendant ce temps -la toutes les 
idées qui pourroient leur faire de la peine 
fur la jufte aprehenfion des peines qui 
les attendent ; mais lors qu'ils font prêts 
d'arriver c'eft une metamorphofe bien 
differente, cette a proche réveille tout- à
coup ce que la fureur a volt afioupi contre 
leur propre inclination, & l'imagination 
rapellant tout ce que la cruauté leur peut 
infpirer, elle fait éclater la rage <JUÏls a
voient confervée dans leurs cœurs , car 
ils leur coupent quelquefois les pouces, 
leur arrachent les ongles avec les dents , 
leur rongent le bout des doigts & }es leu~ 
font brûler, leur font des efiafilades dans 
les chairs avec un coûteau, & fe les jet
tent de l·t3n à l'autre au travers d'un gr~md 
feu, ils ne donnent jamais la vie aux pri-
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fonniers qu'ils font dans leurs campagnes 
de bled d'Inde: ils leur fcient les poignets 
avec les cordes de leurs arcs, ( ce font les 
Tfonnontouans qui fe fervent de ce genre 
de fuplice plus que les autres ) on les fait 
affeoir & on leur fufpend les pieds , li~z 
entre deux piquets devant le fen, on leur 
fait brûler la plant~ des pieds & on la leur 
enleve quand elle efl: bien rôtie· 
~and il y a pluGeurs prifonniers on 

les difirihuë à toutes les Nations, ceux qui 
reH:ent dans le Village qui a fait coup font 
defiinez aux familles qui ont eû de leurs 
parens tuez à la gueHe; on les méne dan9 
les cabane:; des femmes qui en ont perdu .. 
Celles ci vedent des larmes fur ces in
fonunez,elles les reçoivent bien,leur don. 
Ment à manger, & penfent leurs playes li 
ils en ont re~û: mais s'ils pou voient pene. 
trer en même temps le fond du cœur de 
t:es Megeres que de fourberies n'aperce
vroient-ils pas , car tous ces bons traite-
mens n'ahouti!Tèmt enfin qu'à fatisfaire 
leur vengeance .. 

Ces Efclaves étant à: la difcretion de ces 
Barbares, la famille à qui ils ont été don
nez d ffere quelquefois de s'atfembler 
pour déliberer de ce que l'on en fera, on 
les mtttache .. on les promene en attendant 
dans le V1llage de çabane en çabane; on 
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les fait chanter à l'lroquoife, l'on s'en di. 
vertir, en un mot i !s'en font leur joüet. 

Si quelqu'un ell: afTcz heureux pour être 
adopté, il e(l: feur d'avoir la vie & la paffe 
comme eux, autrement il efi: condamné au 
feu. L'Ancien du Village va faire le cri 
d~ mort , qui fottt des hurlcmens à fai
re dreffer les cheveux, pour lors tous les 
Chefs de guerre & la jeunelTe fe réjoi.iif
fent de la bonne nouvelle qui leur vient 
d'être annoncée. 

Auparavant que de le mener au poteau 
ils lui mettent quelquefois au col, au bras 
& aux jambes, tout ce qu'on peut trou
ver de plus precieux, comme des Colliers 
de porcelaine. Je me reprefente, Monfei
gneur, cette Viél:ime que l'en conduit au 
hucher, comme ces holocaufies que l'on 
immoloit aux faux-Dieux qui étoieont cou. 
ronnez de fleurs, on lui attache les mains 
à une corde du poteau, de maniere qu'il 
ait la liberté des pieds pour en fa ire le tour 
au n1ilieu de [es tonrmens :' c'cfl dans cet. 
horrihle fr1t que s'exerce tout ce que peut 
inven::r l'artifice d'un Iroquois. 

On aproche le prifonnier d'tm grand 
fer;eux , & on lui pa!Te des canons de fu
fil t \ us roo~es fur le corps, depuis les pieds
jufqoes i la tête, avec une tranquitiré li 
grande que l'on croiroit que ce feroit un 
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Peintre qui apliqueroit des couleurs fur 
un Tableau ; ils font rougir ces fers lé 
plus qu'ils peuvent parce que l'ardeur du 
feu emporte plus aifement la peau. 

Comme ces tourmens ne dépendent que 
du caprice , ils ne font pas limitèz dans 
leur maniere : les uns leur attachent l'ex .. 
trêmité des nerfs à des bâ:tons , & tour .. 
nant ces bâtons ils y roulent ces nerfs 
comme on fait un cordage fur un eflieu, 
ce qui leur fait retirer tout le corps & le 
pliet en deux d'une maniere horrible; 
ils le couchent fur le dos & lenr apliquent 
des pierres toutes brûlantes ddT us. Ils me.-. 
furent la peine à la qualité, parce qu'ils 
difent qu'un Officier doit avoir naturel ... 
lement plus de valeur qu'un Gmple fol dar, 
& qu'iL eft plus capable de faire paroître 
en ce moment plus de collrage ; ils s'a .. 
charnent donc davantage aprés lui. 

Plus l'on crie au milieu des douleurs 
plus ces Tirans prennent de pla1Gr , ils 
n'aiment pas qu'un homme fe rende G-tôt, 
ils n'en font pas d'état; ils le qu.ttent rnê· 
me avec chagrin ; mais quand il $'agite 
autour du poteau , & qu'il efl: dans le de
fefpoir par la violence des maux qu'il 
fouffre , ils jettent des cris de joye, on 
plûtôt des hurlemens épouventables : on 
leur enleve la peau qui couvre le eran~~ 
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· dans laquelle ils mettent de la cendr; 
toute rouge qu'ils leur remettent fur la. 
tête. 

Lors qu'ils voyent qu'un homme tom .. 
be comme mort, tout na v ré de douleuts, 
ils le délient & lui font un habit de paille 
de bled d'Inde auqu.el ils mettent le feu, 
c;e moribond qui a encore quelque refi:e · 
de fentirnent veut faire un dernier effor~ 
pour fe fauver, ce font pour lors des tranf .. 
ports de Joye ; cet infortuné prie quelque .. 
fois qu'on l'acheve, mai$ ces cruëls in
ventent de nouveaux tourmens pour le 
faire fouffrir. L~on a vû une chofe tout à 
fait extraordinaire, que la bien. feance de~ 
vroit me faire pa!Ter fous lilence, mais 
.c'efl: pour vous faire .connoître jufqu'ou 
peut aller la malice & le mauvais cœur 
de cette Nation lors qu'ils tiennent leurs 
ennemis. Une Femme qui avoit eû un de 
fes parens tué à la guerre ne fachant plus 
de moyens pour tourmenter un François, 
fit rougir un fer qu'elle lui paffa dans l'u
ne de ces parties que la pudeur me dé
fend de nommer: çl été~ felon le témoi
gnage de quelque François qui avoit été 
adopté, le plus cruël fuplice que jamais 
les Iroquois ayent pq s'imaginer. 

L'on ne meurt pas d'abord de tous ces 
fortes de tour mens que l'on exerce à plai{j 
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fur eux: enfin auffi- tôt que cette vié\:ime 
a expiré , ils lui arrachent le cœur ; ils 
fu~ent le fang, & coupent le corps en 
plufieurs morceaux qu'ils mangent. Tel 
etl: le caraé\:ere de la plus redoutable 
Nation qui [oit dans l' Amerique , qui 
d'ailleurs font trés humains & trés ge
_pereux avec ceux qui deviennent leurs 
amis. Je fuis avec refpeét, 

MONSEIGNEUR, 

1 1 

Votre trés-humble, &c. 

II. LETTRE. 
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1 I· LETTRE· 
$ujets des premieres Guerru avec let 

Iroquois. 
lnterêt des . Peuples du Canada avec les 

François . 
.Arrivh de Mr le Comte de Frontendc 

de France en Canada, a7)ec A#riouaé 
le f.Yt~tnd Chef der Iroquois. 

Les Onnontottdl.ns veulent fatre la Pai.>: 
avec les 1 roquois. 

On déclare la Guen:e aux Anglois dan-.r 
la N ouvellt AngLeterre & la Nou
-z-·elle Yor/z; 

.A uriotJaé fait fovoir à fa Nation p~r 
rp,atre Dépr-J.te~ qu'il eft de retour en 
Canada . 

Gag nie goton Ambaffadet4r Iroquois aporte 
des Co/l ;ers. 

l!rife dt~ Port Ro)'r1.l d11ns Lacadie par 
les Anglcis. 

Converfouon pt!trticuliere de Mr de Fron~ 
tenac a7Hc Auriouaé. 

Les / roquoi s font un grand dcfordre vis~ 
à tz-'JS de M ontretJI. 

7lïme 111. F. 
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~e Chevalier Guzllaume Phzs a!J:ege 
~ebec avec toutes les forces de i~ 
N oS!-velle Angleterre. 1 l en le'Ve l1 
Siege avec htmte. 

MoNsiEUR, 

J'ai tout lieu d'admirer les aétions He.: 
r.oïque.s de vorre Vie , & je croi gue j~ 
{erois devenu un bon fujet fi la defiinée 
~voit rû me faire porter les a rrnes fous 
votre conduire , je ferais a!T~rément de
venu un bon Capitaine puifque vous êtes 
Qevenu un ii bon.Gen~ral. Je ne·pafie pas 
les Mers pou.r faire ici votre Panegirigue, 
votre rép.utation efl: trop bien établie dans 
les armées 'J le fuccez fe la ,Bataille de 
fleurus vous fut li glorieufe gue vous cqm

~en&âtes & donnâtes lie.u à Monfeigncl}r 
pe Luxembourg d'achever une journée 
qui lui a;<: quit tant de gloire; il reilffit,mais, 
(1 fofe le dire, il [uivit vos pas.& n,e fit que 
J.erminer ce que vous aviez fi bien com
.J11encé. yous, Monlieur, qui êtes ii ac· 
scoûrurné à des guerres d'Allemands, d'An
gl~ois & d' ,Hollandais, fouff'rez je vous pri~ 
~ue je vous parle de ~elle des Iroguois, 
ç•efl une Nadon dans l' Amerique fort il.· 
ul):re~ar la br~ voure. · · 
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Les premiers François qni s'érabliren't 

d'ans le Canada furent quelque temps fans 
avoir guer re contre les Iroquois. La nou'
veaucé des marchandi {es de Fi ance ac rira 
'nfentiblemenr cerre Na rion, comme plu
fleurs autres nos plus proches voifins. LeS 
Iroquois Ounontaguez nous reçûrent aveè 
plaifir chez eux, nous y fîmes même url 
Fort garni de petites pieces de canon,& 
des Mifiionnaires commencer en~ à y plan .. 
ter la Foi. 

Mais comme ce valle continent occupe 
quanricé de Nations dont les langues fo'nt 
toutes difF~renres,cerre diverfiré de mœurs 
& de caraéteres d'efprit excitoit fonvenr 
de la jalonGe & de l'anripatie parmi rou~ 
ces Peuples lors qu'il s'agiffoit de quelque 
inrerêc. 

Les Arigfois' qui demeuroient aux en-· 
virons de Q ·Jebcc furent nos premiers, 
c'écoic une Nation polie pour qui les Ira~ 
quois avoienr une averlion naturelle. La 
~rande étenduë de ch1!1e que pofTedoit lét 
N1rion AlgonKine au Nord du fl~uve de 
faint Laurent, dohnoü d'autant plus.d'nrn
brage a tl X Iroquois que les Algonkins 
tuoient beaucoup plus de Caltor & d':nt
rres animaux depuis q~1'ds avaient l'ufage 
èes armes à feu , nous trouvions de l'a
vantage de traiter avec nos voiGns· fans 

F .z. 
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aller courir chez les Iroquois qui d'emeu~ 
raient à plus de deux cens lieuës de ~le
bec. Ceux-ci con<iÛrent ai fe ment de la ja
loufie conrre les AlgonKins qui ne s'en 
embarafloient pas autrement , les repro ... 
ches fe firent auffi. tôt de part & d'autre, 
des paroles on en vint aux effets , en un 
mot la guerre fe aéclara brufquement en
tre les Iroquois & les Algonkins ; & les 
François fe trouvant enfermez en la que
relle des deux partis furent obligez de fe 
mettre fur la défenfive. Les Iroquois de 
leur côté ne balancerent pas à faire la 
guerre aux François. Plufieurs perfonnes 
de conGderation qui avaient emmené des 
domeftiques de France à leurs dépens s'o
poferent à tous les aétes d'hofl:ilité des Iro
quois , & toutes les familles contribuant 
alternativement à la culture des terres les 
armes à la main lorfqu'il fallait travailler 
à la campagne. 

Je pane, Monfieur , fous Glence plu. 
fie urs mouvemens de gnerre qu'il y a eû 
dans ces premiers établiffemens , pour ne 
pas m'engager à ra porter fur tout ce --1ue 
j'ai dit de ~fonGeur Champlain dans mon 
Hifl:oire de la Nouvelle France. 

Jamais N ,n ion n'a été plus fidelle aux 
François que les Algonkins, mais la pe
tite V cr ole qui fe répandit qans le païs à 
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{'arrivée de quelques Vailfeaux, caufa une 
~rande defolation parmi cette Nation, le 
Canada eûc été pour lors fore à plaindre 
ii Sa Majefie n'y etÎt envoyé le Regiment . 
de Carignan. En effet, Meilleurs de Trait 
& de Courcelle terminerent heureufement 
la guerre en moins de deux Campagnes .. 
La P.:tix ayant été concluë en 1 6 6 6. l'oa 
.Iéforma ce Regiment qui s'établit d.:ms 
le pa:is, la Colonie devint par là conlide
rable par tous les Mariages des Soldars &. 
pluGeurs Officiers , qui aicnerent mieux 
re fier dans le païs q,ue de s'en retourner 
en France ... 

Les froquois e11 Paix avec nous allerent 
J?Orrer la guerre chez tontes les NationS' 
avec qui nous n'avions pû encore faire al
liance , ils étendoient par là leur cham~ 
pour pouvoir commercer avea les Fran
ç-ois, & à mefure qu'ils fai !oient des pri
l-onniers ils les faifoient Efclaves, ou ils 
fe marioient enfemble.Cerre Nation s'aug-. 
mentant infenGblement rar là devint fi· 
fiere qu'elle infulcoit tomes les antres ·; 
même les Fran~ois qui commen~oiertt àt 
f.aire des decouvertes chez elias. 

Les Anglois qui avoicnt pri~ for les·. 
Bollandois, da1~s la Nouvellft Hollande>' 
Manathe & Orange, firent anùcié avec 1 s' 
)ioq.uois >qui font b~aucoup plus- pré-e dr~ 

Ii 
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la Nouvelle Angleterre que de la Nou• 
velle France. Les Anglois ne pouvoient 
penetrer jufqu' aux Nations qui Jevinrent 
dans la fuite nos Alliez, ils engagerent les 
Iroquois de faire chez eux toutes fortes 
d'incudions pour en\ever leurs Pelleteries, 
ou pour chatfer indifferemment fnr leurs 
terres. Toures ces Nations que nous avons 
nommez ~ans la fuite dtl mot genel.'al 
è'Outaouaks, fit·ent a\liance avec les Fran
çois; ils nous demanderent main fott:e & 
prétendaient qu'étant maîtres fur leurs 
terres ils ne voulaient pas que les Iroquois 

vinffent y chaiTer. 
La ChaiTe efi pour ain fi dire depuis que 

les Fran~ois font établis dans le Canada, 
le premier ohjet de toutes les guerres en
tre les Iroquois & tOUS nos Alliez ' rarce 
les Iroquois font fort bornez , 1\ y a trés
peu de Pelleterie dans la Nonvelle An
gleterre, mo~ns encore au Sud du côté de 
la Caroline, la Pinfilvanie, & la Virginie, 
dont les Indiens font fous la proteéhon 
de l'Angleterre. 
. MonGeur de la Barre, rour lors Gou-

verneur, ayant arrêté toutes les attes d'ho
{hlité des Iroquois fur nos Alliez, refolut 
àe leur aller declarer la guerre en 16 8 4• 
le fejour que fes Trot,pes furent obligez 
de faire au Fort Frontena~ ~ dans le Lac 
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Ontario , pendant fix femaines, païs ex
tremement marécageux , callfa beaucoup 
de fiévres, & fi je peux me fervir de cette 
expreffion Mr de la Barre fut plus heureux 
que fage. En eff-~t, il renouvella la Paix 
avec les Iroquo1s qui n'avaient pas trop 
envie d'avoir la Guerre, & il fe retira 
a ... iroitement avec fa petite Armée , acca
b:ée d~ Fiévres & de maladies. 

Monfieur le Marquis de Nonville re
leva M r. de la Barre en 16 S 5. il cn'lt qu'il 
éroit dangereux à la Colonie de fouffrir 
que la Nation Iroquoife s'agrandit chaque 
jour, il avo1r porté le fer & le feu à plus 
de cinq cens lieues delà, dans le Miillfipi, 
chez des Nations que l'éloignement avoit 
empêché de faire alliance avec nous. Tous 
nos Alliez étoient fort intimidez de cet 
agrand!ffement , parce que les Iroquois 
fufcitoienr conrr'eux chaque peuple qu'Ils 
avoient {~JÛmis ; ils tenoient nos Alliez 
dans une G grande contrainte que ceux-ci 
n'ofoient pour la plûpart venir à Montreal. 

Monfieur de Nonville prit donc des me
fures pour détruire entierement la Nation 
Iroquoife, il fit main balle fur quantité de 
Chefs de guerre qui s'étoient trouvez au 
Fort Frontenac, dont on en envoya quel
ques uns aux Galeres de Marfcillc. Il alla 
chez eux en perfonne avec des Troupes 
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d'un détachement de la Marin.e qtJe fe· 
Roi lui avoir donné~ · il tomba· malheureu. 

1 

fement dan~ une Embufcade de cinq cens· 
Iroquois où il re~ût un rud~ échec. Il I·a 
forera cependant & il bLùla rous les Vil
lages des Tfonrrohtouans ,. ravagea lenny 
campagnes de bled, & les hommes, fem
mes & enfans furent trop heureux de fe 
jetter dans des paï'S inacefiibles pour leut' 
fureté. 

Les Iroquois frapez· d'une telle irru
ption ne penfcrent plus qu'à tremper les 
François,, ils profirerent d'un contre-temps 
qui arriva à la Colonie. La Rougeolle que 
des Navires de France a·voit a porté, nous 
mit hors d'état d!a.ller avec un détache
ment de huit cen~ hommes chez les A niez 
qui font nos plus proches voifins: les Iro
quois envoyerent des Ambafladeurs en 
16 88. à ~1 r. de Nonville pour traiter de 
la Paix. C'efl: une maxim~ dans ce païs lor9 
que l'on vient parler d~ P.1ix, plufieurs de 
la Nation panent- en même temps fan3 
confequence , foit pour fe trouver à la 
Paix, foit pour c9mmercer. Ils vjnrent att 
nombre de quinze cens:~ & anaquerent à 
l'improvifte le 5'· Aoûr 1689. la Chine,par
tie Meridiot1al de 13 Hle de Montreal, où 
ils ra vagerent trois lieuës de païs , enle
v.e.rent quantite de prifonnie~ ~- tuër~nt 9 
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1!' rnaftacrerent tout ce qui parut devant eux, 
tu. n1ettant même des Femmes à la broche 
én~ qu'iis firent rôtir, & exerçant des cruau

tez inouïes que la bien-feance m'oblige de 
taire. Ils firent encore une autre irruptwn 
au mois d 'Oélobre au bas de cette I.Oe, 
qu'ils ruïnerent aprés avoir fait pluGeurs 
prifonniers. Telle était la Cituation de la 
Nouvelle France quand Mr. de Nonville 
fut rapellé en France pour être fous Gou- , 
V(trncur de ~1onfèigneur le D·uc de Bour
gogne , & Mr le Comte de Frontenac le 
releva le r 2. Oétobre T 6 8 9. 

Une Colonie efi heureufe lors qu'elle 
efi gouvernée par un Chef qui ne regarde 
que l'utilité & la felicité publique : ceux 
que Dieu a choiG pour prendre fous lni le 
gouvernement des Provinces, & que la. 
Providence a placé fur la têre des autres 
hommes, doivent fe faire aimer des peu
ples, parce que leur grandeur ne conGHe 
pas tant au ponvoir qu'ds ont de leur com
mander, qu'aux moyens qu'ils doivent 
prendre de leur érre· uriie. 

Il eft ddfiC'ile, Monfieur , de v ons ex
primer la joye que reffenrit la Nouvelle 
France lors que ManGeur le Comte d~ 
Frontenac rentra cette année dans fon 
gouvernecnem, au ffi étoit · il fouhaité de 
toutes les N~tions. 
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Les Sauvages Alliez des Franç-o1s qul 

âvoient pri3 leurs interêt:s contre les Iro
quois,. demeurerent dans une efpece de 
!erargie depuis le fàceagem etit de la Chi
ne, les habitans enlevez & la plus belle 
côte du païs entie·rement nù~née, avec mr 
aiToupifTement· univerfel de la part des' 
Fran;:eis, d'onnerent lieu a toutes ces Na
fions de prendre dans la fuite d'autres' 
mefures pour n'être pas la vîél:"ime des· 
Iroquois. 

La Dnrantaye Capitaine d'une Com-
pagnie· d'un détachement de la Marine' 
qui commandoit à M1chilimakinaK, à trois 
cens lieuës de 1v1ontreal, s'aper<;Ût bien de' 
ce refroiditfement,. il dépêcha a ~ebeè 
foliet qui négocioit en ce païs, pour in-
1'orme·r te tfo.ù\Yeau Gouv·erneur qu1" l'ott 
an:endoit de France, de toutes les démar
ches que les· Sauvages faifoient pour fairè 
la Paix. 

Les OutaooaJ(s & les Hurons furent les 
premiers qui voulurent prendre leur fu .. 
reté, ils a voient trop de peneùation d'ef
prir pour fe laiffer tromper , & les mefu
res jufl:es qu'ils prennent ordinairement 
dan·s leurs aftàires, les mettent fouvent tt 
!''abri des incidens qui peuvent arriver. 

Joliet arriva à ~ebec fur la fin de De
cembre ; la furprife de Mr de Frontenae; 
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e fut pas moindre de voir entreprendre 

à un ho·mme un Voyage de cette confe
quence, qu'il fut obligé de faire partie ei:t 
ca notparcie fur les glaces , accompagné 
feulement d'un autre que des nouvelJes 
qu'il lui aporcoit: en effet les chan_gemens 
de Gouverneurs font fouyent changer 
de face aux aff.1ires d'un païs éloigné de 
fon Souverain. 

Monfieur de Frontenac refolur des le 
même temps de !e renvoyer à Michilima
Kinak porter fes ordres a la Durantaye, 
& fa parole aux Sauvages., pour les détour
ner de leur delfein & leur donner avis àe.s 
diŒerens par.tis qu"il envoyait contre les 
,Anglois po~Jr commencer la guerre con
tre eux, & les faire repentir de rous les 
maux qu'ils nous a voient fufcité, à eux & 
à nos Alliez.: mais les nouvelles que l'on 
eût que les lrogliois chaffoient fur le che
min, fut caufe qu'il ne partit qu'au Prin
.temps aprés la fonte des gla~s. 

L'on détacha pendant l'H1ver trois par
tis : le premier devoir fe faire à Montreal; 
pour aller du cb~é d'Orange Le fecond 
fe forn·lOit aux Trois Rivieres , & devoie 
faire fon C.C?Up entre Ballon & Orange. 
/-.e rroiGéme qui panoic de OEehec, de
.voit côroyer le voifinage de Bafron. 

ll~ réüilirent tous 1 on eût d'abord de 
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nouvel1es de celui de Montreal, mais au
paravant que je vous en faile un détail 
pl us au long je vous dirai, Mon fi eu r, qu'au 
premier Voyage que fit Mr de Frontenac 
à Montreal à [on retour de France, il fit 
partir un Convoi pour le fort de Catara
J(OU , ou de Frontenac, pour tâcher de le 
ravitailter, & le Jl)ettre hors d'infulte pen· 
dant tout l'Hiver. Quatre Iroquois qu'il 
avait ramene de France ·avec Auriouaé, 
un àe.s plus confiderables Chefs de leur 
Nation,partirent prefque en même temps. 
Je vous parlerai fouvent de ce Chef , il 
ttoit un des pnncipaux fpjets de la guer
te. On en attira pluGeurs au Fort de Fron
tenac fous prét~.·xte de Paix & d'un Fefiin 
d'alliance,qni dl la maniere dont on traite 
les afl-àires avec eux, où ils furent arrêtez 
au nombre de quarante, que l'on envoya 
en France aux Galeres , mais le Roi qui 
fut informé dans la fuite de cette aétion 
les fit repaffer en Canada. On a voit lieu 
de fe tlâter que la Paix fe feroit aifément 
avec les Iroquois des lors q';l'ils apren· 
droient des nouvelles d' Auriouaé , pour 
qui dE:étivement les cinq Nations pre· 
noient un interêt: commun. On le ména
gea pendant le fc1otH qu'il fit avec les 
Fran~ois, & il gagn·a aflez fur lni pour ou· 
blier les J;l1auvais tr~itcmens qu'il avoit 

re~î1s 
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re-<;Ûs pendant fon efclavage. Il engagea 
lui-même Mr. de Frontenac à des confi
dences paniculieres, & ce fut de fon pro .. 
pre mouvement qu'il lui infpira de fah·e 
partir fes quatre Députez vers la lienne 
avec un autre Sauvage qui étoit venu en 
Amba!Tade. Son deffetn étoit de faire aver .. 
tir fa Nation de fon retour , de l'obliger 
d'envoyer quelqu'un faluër le Comte de 
Frontenac leur Pere qu'ils a voient perdu 
depuis {i long-temps, & de le remercier 
en même temps des bontez qu'il avoit eû 
pour eux en les faifant delivrer des Gale .. 
res, chargerent ces quatre envoyez de fes 
Ordres. Ils revinrent à Montreal le neu
viéme Mars avec Gagnicgoron, ils y gar
derent le G.lence, ma1s aux inftantes fol li
citations du Chevalier de Callieres Gou
verneur de cerce Ville qui les prelfa de 
parler, ils lui prefenrerent lix Colliers de 
porcelaine. 

p R E M I E R C 0 L L rE R. 

Il marquoir le fujet de leur retardement 
cau(é par l'arrivée des Outaouaks aux 
Tfonnoncouans , il difoit que des Efclaves 
Iroquois y avoi~t été rendus au nom de 
neuf N arions differentes, fans que les Hu
rons de Michi1imaKinak euflent aucune 
part dans cette négociation. Les Iroquois 
étoient invitez à fe .rendre au mois de Juin 

1~ Tumç Ill. G 
r:: 
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.à un lieu certain , pour mettre la dernier~ 
·main à la Paix dont ils venaient porter la. 
,parole, & y recevoir encore vingt- Gx an • 
. tres Efclaves. Gagniegoton ajoûto1t que 
.c'étoit ain(t qu'il faloi-t faire les chofcs lors 
.qu'on les vouloir acheminer à une bonne 
union, & venir foi même parler d'affaires 
fans .s'e_f:l remettre .fur d'autres que de fa. 
Nation. 
' DEux 1 E' ME c 0 L L 1 l R. 

Il témo~gnoit la joye que les AngJoi~ 
& ·les cinq Nations Iroquoifes avoieut e1) 
~·apt endre le retour d'A uriouaé , qu'ils 
~omment le Chef general de toute laN~ .. 
;tion Iroquoi[.e. · 

T R 0 1 s J F' ME c 0 L LIER. 

11 parloi't de la par_t de l'Onnonagné au 
~1om des cinq Nations ; il y redemande le 
prom.t retour d' Auriouaé ·' voulant qu'ii" 
t~t acco_mpagné du porteur de fa parole, 
de quelques Sau.vages qni étoient ref\:ez 
~rGlontairement par'mi ies Fran~ois, & de 

1to~~ ceux qui é.toi~nt revenus avec lui de 
France, que leur retour fe fit avec lui fur 
les glaces afin qu'ils vi!lent en(emble les 
~"!dures qu'lis avoient à prendre Il ajoû
tolt que l'on a voit retiré à Onnontagu~ 
t.Jus les prifonniers Franfiois qui étaient 
en diverfes bourga~es, & que l'an n'en dif .. 
f'Gfe,roit que fut: .ce 'lue diroit J}.uriouaé i 
fJ,>n retour. 
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Q__u A T R I E' M E C 0 L L rE R. 

Il s' ad refToit au Comte de Frontenac. 
Vous dttes Onontio, mon Pere, que vous · 
defirez redr.~!Ier l'arbre de la Paix que 
vous avez planté dans• votre Fou:, voii<l· 
qm e(l- bten. 1\.iais , 

CINQ_UIE'ME Co -LLIER. , 

Ignorez-vous qu'il n'y a plus de feu d~ 
Pa ix dans ce Fort, qu'il cll: éteint par le 
fang qui a été répandu, les places où l'on 
tenoit le Confeil en font tomes rouges, on; 
a gâcé ce lieu par la tromperie qu!on y a: 
f.1ires, on a gâté la terre d'Onn-tyout ( c'cfi: 
un Village à dix lieuës au deCfus du Fort) ' 
par les prifonniers qui y one été faits par· 
fu rprife, on a gâté la terre des Tfonnon-· 
touans par le ravage que les Fran~ois y 
ont fair. 

Racommodez tout cel~ il vnus fera-~~~ 
brc de placer le feu de Paix & des bonnes · 
aftàires ailleurs qu'où vous !~avez mis, 
car on l'a jetté hors de ce lieu. Mettez~ Je· 
li vous voulez à Onfagllentara ( c'ell: un· 
lieu au delà du Fort ) où {i c'efr rrop loi11· 
vous pou vez choifir la Galette, où The
ganiiTorens vous viendra trouver ( c'éroit 
un Chef fort ell:imé de Mr de Frontenac

7 
pour qui il a voit-d:! l'affêél:ion) vous pour-

, rez vous y faire accompag11er par autant" 
e monde qu'il vous plaira , & tnoi de 

G z. 



~' .!li/foire dss M œurJ 
n1ême. Au relle, mon Pere Onontio, VOU$ 

avez foüetté vos enfans bien feveremem, 
vos verges étoient trop piquantes & trop 
longues , aprés m'avoir ainfi traité vous 
pouvez bien juger que j'ai maintenant de 
l'efprit. Je vous repete que moi Onnon
taguez fuis maître des prifonniers, apla
ni1Tez les chemins de chez vous à la Ga
lette & du côté de Chambli. 

S 1 X 1 E• M E C 0 L L 1 E 1\.. 

Il avertit qu~il y a un parti de vingt 
hommes en campagne des le mois d 'Oéto
bre contre vous ' qui ne doit faire cour 
qu'à la fonte des néges : il promet que li 
il fait des prifonniers ils en auront foin , 
& prie que li nous en faifons de notre cÔ· 
té nous les confe.rvions pareillement. 

Il ajoûca encore ces parofes, j'av ois huit 
prifoiilniers pour ma part de l'affaire de la. 
Chenaye proche de Montreal, j'en ai man
gé quatre , & les quatre autres ont ici la 
'!fie. Vous avez été plus cruël que moi, 
a y a nt tué douze Tfonnontouans à coups 
de fuGl, vous avez mangé les trois autres 
qui refioient en vie, h1ns la donner à pas 
un, vous eu fiiez pû la donner à un ou deux; 
c'efr pour cela que (en ay mangé quatre 
autres, pour vous faire voir que vous êtes 
plus cruël qne moi. Je ne fç 1i pas ce que 
les Onneyouts , avec qui j'étois allé en 
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':1 guerre, auront fait des François captifs 
n, qui leur font échus en partage. 
o~ La Harangue finie le Chevalier de Cal--
Ill! lieres demanda à cet Amba[[adeur fi le Pe~ 
~: re Milet Jefuite qui avoir été pris au Fort 

ln. de Frontenac vivoit encore ? Il répond1t 
)i:. qu'il vivoit lors qu'il étoit parti du païs-
Gl. il y avoir vingt-huit jours. 

On lui demanda de plus d'ou vient que · 
les Aniez éroieut venus en guerre contre 
nous ? Il répondit que quatre~vingt d~x 
Loups Sauvages, Alliez des Irol'luois, a
voient fait un parti dans lequel ils avaient 
engagé quelques Aniez & C]Uatre 01 ne
youts, mais C]lle l'on a voit fait courir a prés 
les Aniez. QEand en fe trcnva dans un 
endroit où les deux chemins d ÜrJnge & 
de Codand fe feparent, l'on jugea à p;.-o
pos de prendre cette derniere route. 

Lors que l'on fur à deux lieuës de Cor
land, le grand Anié Chef des Iroquois du 
Saut fit une Harangue, par 1aque11e il en
couragea toue le monde à fa ire fon devoir •. · 
Les fatigues extraordinaires que nous a .. 
vons fouffertes dans notre voyage , l~ur 
dir.il, ne doivent pas rallenrir en nous na 
tre courage, il fuffir que nous·fdyons d~s 
bommes, il faut nous venger de~ Ü1jure . 
q-ue nou:, a v ons reçûës des IrO<Jucis, :lia 
folhcitation des Anglois, & les laver da-n.,· 

c; .. jy· 
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le fang de ces perfides. Ce Chef éto!t fans 
cont redit le plus conGdetable de {a Na
t ion, honnête homme, plein d'efprit, de 
prudence & de cœur, & capable des plu• 
grandes entreprifes.On trouva un moment 
aprés quatre femmes Sauvages cabanées~ 
qui donnerent toutei les lumieres necef
faires pour l'attaque de la Ville. L'on con .. 
tinua le lendemain la route & l'on envoya 
à la découverte un Canadien & neuf Sau· 
vages :on arriva enfin fur les onze heu
tes du foir à la vûë de Corland , & quoi 
que l'on eût remis l'attaque fur les deux 
heures du matin, le froid les obligea de 
ne pas differer davantage. Cette Vtlle fait 
une efpece de quarré long où 1l n'y a que· 
cieux portes , l'une vis à- vis de laquelle 
étoit notre parti , & l'autre qui conduit à 
Orange, qui n'en efl: éloigné que de fix 
lieuës. Saint Helene & Mantet devoient 
entrer par la premiere que ces femmes 
;avoient dites ouvertes , d'Htberville & 
Montdfon, avec un autre détachement,. 
prirent fur la gauche pour fe rendre maî
tres de celle d'Orange , qu'ils ne purent 
trouver. On garda un profond Glence jof .. 
qu'à ce que les deux Comrnandans qui. 
étoient entrez dans la Ville l'eu!Tent re
connuë :le cri d'attaque à la Sauvage fe 
fit retentit tout à coup. Mantet à la tête 
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d'un détachement attaqua un petit Fort 
où la garni fon fe trouva fous les armes, 
il fit mettre le feu à la porte, y entra , & 
fit palier au fil de l'épée toute la garnifon. 
Le feu étoir d'un autre côté dans la Ville, 
& le fang y coulait avec profulion par le 
rna!f.tcre general de tous ceux qui la dé
fendaient. On voulut épargner la maifoQ 
du ~1ini!lre pour en tirer quelque con
noi!Tance, mais il fut tué & tous ces pa .. 
piers furent bt ûlez avant que l'on pût la 
reconnaître .. L'on envoya fommer le len
demain Cendre Major de la Place , qui 
étoir chez lui de l'autre côré de la riviere, 
il voulut faire de la rdifiance, mais com
me on avoir réfoiu de ne lui fa ire aucun 
rual en confideration des bons fervices 
qu'Il a voit rendus autrefois à des François, 
d'H 1berville & le grand .A nié lui promi
rent bon quartier, l'affurant qu'on ne lui 
feroit aucun torr; il {e rendit fur leur pa
role, il les régala & vint avec eux trouver 
les Commandans qui éroienr dJns la Ville. 
L'on acheva de brûler toutes les maifons, 
à la referve de ceJJe de ce Major & d'u11e 
Veuve chez qui on avoit mis !Vfontigni 
qui a voit éré blellé de deux coups de per
tuifane dans le corps & dans le b1 as, parce 
<jue l'on vouloir Ôter occalion aux Sau
vages des'eniv~er>ce qu1leur arrive dan 
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pareilles occaGons. L'on donna la vie ?i 
cinquante ou foixante VIeillards, femmeS' 
& enfans, qui s'étoient fauvez à la pre
miere fureur , & l'on épargna une tren
taine d'Iroquois aufquels l'on fit connaî
tre que l'on n'en v,ouloit qu'aux Anglais. 
Cette perte monta à plus de quatre cens• 
mille francs. 

On attendoit avec impatience le retour· 
des Partis des Trois Rivieres & de QEe
bec, dont l'on n'eût des no •. lVelles que 
long-temps aprés. Des que le Fleuve fut 
libre Mr de Frontenac refolut de renvo-· 
yer quatre des Sauvages qui avoient a
porté les Colliers que Gagniegoton avoit 
prefenté à Montreal. Ils partirent & fu
rent accompagnez du Chevalier d'O Ca
pitaine réformé : Auriouaé chargea feS' 
gens de huit Colliers. qu'il prononça lui· 
même. 

LE PRE M 'lE R C 0 L L 1 E Ro 

• Efl: pour eiTi.Iyer lei pleurs des cinq ca:.· 
banes ( ce font les cinq Nations lroquoi
fes) & leur faire fortir de la gorge ce qui 
pourrait y être refié de mauvais fur les: 
méchantes affaires qui- fe font. pa(lées, & 
f.our laver le fa11g don~îls font couverts., 

LE II. CoLLIER DIVIsE' EN· :9EUX· 

La premiere moitié cO: pour leur té-..; 

m.oig~1er la joye qu' Auriouaé a euë d'a~· 
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prendre que les OutaouaKs ont promis de 
remener aux Tfonnontouans les prifon
niers qu'ils avoicnt ; l'autre moirié pour 
leur d1re qu'il efl bien aife qu'ils l'ayent 
averti de dtre à Onontio qu'ils r~voient re
commandé à leurs gens qui éroicnt partis 
des l'Automne pour aller en guerre, de 
conferver la vie aux prifonniers qu'ils 
pourroient faire fur les François, & gue 
Onontio lui a promis de fon côré que fi les 
François en faifoient quelques. uns des 
leurs ils en uferoient de même, juf{Ju'à
ce qu'il eur réponfe des gens qu'il envo
yoit a~x cinq Narions. 

LE TRorszE'ME CoLLIER. 

Remercie les cinq Nations d'avoir en
voyé prier Onontio de le renvoyer avec 
fes Neveux fur les glaces, & les prie de· 
mettre tous les prifonniers François entre 
les mains des 011nonraguez, afin gue li 
les affaires s'accommodent ils les puificnt 
rendre. 

L E Q_u A T R I E' M E C 0 I L I E R. 

Efl: pour leur dire qu'il voir bien que· 
ils l'ont oublié auffi . bien que leur an
cien Pere OnoMio, puis qu'jjs !l'ont pas 
envoyé de Confiderables le chercher, & 
pour parler à leur Pere, & qu'ils lui au. 
roient fait plailir d'en envoyer feule
ment un. 
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L E c 1 N Q.._U 1 "E, M "E c 0 L L I ~ 1t; 
Eft pour dire à toutes les Nations qu'il 

deGre voir des Confidefables à Montreal,., 
qu'il dl: comme un homme lVre & qui a 
perdu l'efpri t de voir qu'ils n'envoyer.t 
pe r fonne pour le che rcher, & qu'il fou
hai::eroit que ceux qm a voient accoûmmé 
de [ure les aff.li res avec lui, ' 'inflent afin' 
qu'Ils puffen connoît ,e la bonne volonté 
qu'Onontto a pour toute la Nation,& les· 
bons traitemens que lui & fes Neveux en· . 
ont reçûs depuis qu'ils lui ont été remis · 
entre les mains en France. 

LE s 1 x JE' ME c 0 L L 1ER. 

Eff pour lier les bras des cinq Nations', 
afin de les attirer à ~Auntreal, & qu'ap::'és 
cela i.J:s le ra meneront a v cc eux. 

LE 5 F. pT I E' M E c 0 L L I ER. 

Pour. lc:.;r dire. qu~ c'eft à ù priet~ que~ 
Onontio a env-oyé pour accomp~gner fes· 
gens un· des plus conGderab1es Officiers· 
qu'il eut, & qui même efl: fort connu par
mi eux,. Que ce Collier dl auill pour les 
exhorter a ne point écouter les Anglois 
qui leur ont renverfé l'efprit, & à ne p:>int 
fe meler dàns leurs afFdire~ ' n'y être en 
peine de ce qu'On,ntio a commencé à les' 
châtier , parce que ce font des Rebelles à· 
leur Roi legitime que le grand OnorJtÎfJ 
IFotege, '-1\le cette guerre ne les · regar-de ' 



tn 

& Maximes du lroquoiJ. 7~ 
~point, ce qu'Ils peuvent bien connaître • 
. ar ce que le! François ont fait en enle:. 
vant Codard, où ils n'ont fait aucun ma~ 
aux gens de leur Nation qu'ils ont tou~ 
renvoyez, fans même en vouloir remm~ .. 
ner de prifonnie.rs. 

lE vnr. ET DERNIER CoLLIER. 

Efr pour dire que lui A uriouaé eft frere 
.de tous les François, mais parricuiierement 
de Colin qui eût un trés grand foin d'eux 
pendandeur Voy.1ge de France & depuis 
leur retour en ce pJÏs , & qu'ils ne font 
.tons deux qu'un même corps, & gue ne 
·voulant pas les aller trouver qu'ils ne les 
viennent querir, quoi qu'il foi r en pleine 
liberté de le faire. Il fe fe pare en deux & 
leur en envoye une moitié pour les enga
ger de le venir -trouver en toute aflman
ce pmfqu'ils feront aul11 hbres que lui, 
qu'il ne veut pas quitter fon pere auquel 
il veur être roûjours uni , qu'1Is prennent 
donc courage & viennent a .N!ontreai ou 
ils le trouveront a ec Onomio, qui con
ferve toûjours pour tome la Nation & 
pour lui la même amitié dont il lenr a 
donné tant de m.1rque pendant dix années. 

Gagniego.ton ne fut pas du nombre des 
Sauvages qui rerournerent à leur pai's, le 
.Chevalier d'O étoit accompagné de qua
"~e Fran.~ois & de Colin, qui avoi.t ft:tv· 
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d'Interprete à Mr de Frontenac dans le 
Voyage de France,_ & depuis fon arrivée 
en Canada. Le Chevalier d'O n'étoit char
gé d'aucune parole pour les Iroquois , il 
n'avait ordre que de fe trouver aux Déli
:berations que l'on prendroit fur ce qu'Au
riouaé leur mandait , apuyer la négocia
tion de ces gens -ci [ans y entrer lui. mê
me, & etre témoin de tOUt pour en faire 

un fidel raport. 
L'on n'eût aucune nouvelle certaine de 

lui depuis fon départ, 1·on aprit par les 
Anglais qui vinrent l'Automne affieger 
~ebec, que lei Iroquois pour leur mon· 
trer qu'ils ne voulaient aucun accommo
demeat avec nous l'a voient conduit dans 
la nouvelle YorK , & qu'il y était gard~ 
.fans qu·on lu\ eût fait aucun mal. 

Monueur de Frontenac envoya en mê
me tems à MichilimaKinak Louvigni Ca
pitaine réformé, pour y relever la Duran
taye, avec Perr.ot qui était chargé de pre
fens & des paroles, qu'il adreffoit à toutes 
les Nations d'enhaut, il devoit les di{l'ua
der de l'Alliance qu'il négociait avec l'i
roquois & l' Anglois ., qui était prefque 
concluë .. 
. Louvigni ~toit accompagné de cent qua-
rante- trois François voyageurs & de Gx 
Sauvages; .les Fran~ois alloient d1.crçher 

la 
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· !~ Pelleterie qui leur apartenoit,qu'ils n'a
.voienr pû emmener ici bas les années pre-

. codenres à ·caufe de la guerre. D'Hofia 
Capitaine & 1~ Gemeraye Lieutenant, 
aufli 1 eformé, eurent ordre de les accom
pagner avec trente hommes jufques .aux 
Calumets, à foixante lieue·s de Montreal, 
afin de raporcer des nouvelles de leur paf-

~~ fage, n'y a.yant plus de rifque au dela de 
ce décroît. Ils partirent de Montreal le 
vingt deux Mai, & firent ake douze jours 
~prés à trois Iieue·s au deifous d'un endroit 
nommé les Chats , à l'abri d'une pointe 
qui avançait fo r.t au large dans la Riviere; 
d'où ils découvrirent deux canots d'Iro
quois qui paroilfoienr au bout de l.a pointe. 

Louvigni & d'Hofta refolurent d'~ en• 
v.oyer tro is canots de dix hommes cha-· 
cun, & que foixante autres ir oient par rer
re pour les prendre de tous côre.z. D'Hofla 
tc la Gemera ye s'embarquerent dans les 
canots, & Louvigni de voir conduire ceux 
gui allaient par terre. Les trois canots ar
ri verent bien. ti)t où éroient les Iroquois, 
.qui firent fur eux à bout portant une dé
charge de moufqueterie : il y eut d'abord 
quarre hommes de tuez, il n'en relta que 
deux qui ne furent pas blefTez dans le ca
not de la Gemeraye, qui voulait aborde-r 
Je premier, ainft ils furent obligez de re~ 

!ome JII. tl 
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venir à l'endroit o.t\ ils avaient laiffé le~. 
autres canots. 

D 'Hofra outré de fa retra1te, & Lonvi-
,gni ~u defefpoir de la p'ene de fes gens, 
s'étant mis à la tête de cinquante ou foi
~ante hommes , qonnerent par terre tête 
b,aiHee dans l'effi:bufcade des I roquais, qui 
.aprés une premiere decharge, & ne pou
;vant enfuite Jo_~tetür le chqc des François 
.s~embarquerent avec précipitation , aprés 
avoir eû environ ·trente hommes de tuez . , 
fans _compter pluGeurs blcffe.z à mort, 
.quatre .prifonniers ,'~ deux hommes & deux 
femmes, dont l'un fut mené à Michilima
kinak, qui fut mangé par les Hurons & 
PutaouaKs, & l'autre f.ut conduit à Que
,hec où il fut donné à Auriouaé. D'Hoir~ 
.revin.t à Montreal aprés le .Con;bat , & 
Louvigni continua fa route. 
, L'on e.ut peu ,de temps aprés des nou· 
~elles de l'expediti{)n faite par .Hortel qu,i 
,con1rnandoi.r le Patti des ·Tt ois Rivieres; 
jl était accompagné de trois de fes Fils, 
:de vingt-quatre Sokokis, & de cinq Al
gonlCins. Ils partirent des Tro1i Rivieres 
re vir:gt -huit Janvier avec cinguame deu~ 
hommes .; aprés nne marche aifez longue 
& fort penible au travers des bois, il ar .. 
..-iva le vingt fept Mars auprés d'un Villa· 
~e An.glois noru,me Semenfals, qu'il a voit 
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:eîolu d'attaquer , il examina le terrein 
pour pouvoir faire trois détachemens. Le 
p re.rtter de douze perfonnes devoie s'arca
cher a un p~ tit Fort de pieux à quatre ba~ 
fiions; le fecond de quinze qui devoie en• 
lever une maifon fortifiee , & lui avec le 
furplus devoir donner fur un autre où il y 
a volt une pie ce de cano il. Ces trois Portes 
furent enlevez fans peine , ceux qui les 
défendirent furent tuez , & l'on fic cin
quante quatre prifonniers, l'on brûla fept 
maifons dans lefquelies deux mille bêtes 
à corne perirent. Ce coup étant fait il fe 
retira de peur de tomber entre les mains 
de deux cens Anglais de Pefcadoiiets qui 
venoient aprés lui~ ils lui couperent che~ 
min à la verité mais il l-es arrêta heuret.t
fem ent a·u parTage d'un petit Pont fort (!_ 
troJt, où il en jetta par terre , en ble!Ta 
dix , & mit le refl:e en fuite .. Crevier Sei
gneur de fainr François & un SoKoKi y fu
rent ruez, & le fils aîné d'Hertel fut blefTé 
d'un coup de fufil dans la cuilfe dont il fut 
efl:topié. Ce Commandant continua fa re-· 
traite le plus vrce qn'il pût. Il rencontra 
encore des Décotlvreurs Anglois donc il 
en tua trois, & gagna un Village de Sau
vages où il mit ion fils qui éwtt blelfé. Il 
aprit que Portneuf étoit à Kefitebaye, à 
deux journées de lui,dans l'attente de faire 

H à 
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une expedition qu'il n'a voit pû encore ter~ 
n1iner , il le joignit avec trente fix Fran
çois & Sauvages. Celui-ci étoit partj de 
~ebec avec cinquante Abenaguis du 
Saut de la CHaudiere , qui en eft à deux: 
lieuës ; ils furent pendant Février , Mars , 
Avril, & la· moitié de Mai ,à cha !Ter dans 
les bois pour trouver dequoi fubotter .. 
Comme ils ne trouverenr perfonne dans 
un Village d' Abenaguis qni étaient allez 
en guerre contre les Anglois , ils poulie
rent plus ba.s dans-la riviere de Kenebe
qui , & rencontrerent dans un autre V IL
lage cenx-ci qui étoient de retour, n'a
yant tué que fix Anglois. L'on a!Ternbla 
tous le~ Sauvages des environs & l'on fe 
re11dit le vingt trois !vfai à Kerkebaye, qtti 
eft fur le bord de la Mer, il y avoit un 
grand Fort-garni de munitions, avec huit 
pieces de canon , & quatre autres petiss 
Forts affez ptoche. 
~atre Sauvages & deux François fe 

mirent en ambufcade au prés du grand, 
d'ott un Anglais qui en fortit au point du 
j.our fllt tué. QEand les· Sauvages ont fair, 
}Jion!ieur, des coups de cette- nature , ils 
font ordinairement des cris de morts, les 
},nglois juge rent bien qu'il y en avoir au· 
prés d'eux. Trente homm~s fortircnt fu.r 

J.e midi & vinrent droitoù.étoient nos r,en.~j 
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ceux- ci qui étaient cachez les laiffant a-
procher à dix pas de leur A mhufcade fi
rent feu tout à coup, fe jettant fur eux 
l'épée & la hache d'arme à la main, & les 
pourfuivirent fi vivement qu'ils n'c!n ren
trerenc que quatre tous bleaez. Nos ge-ns 
s'engagerent cependant trop avant dans 
eette pourfuite, parce qu'ils eŒuyerent le 
feu d'un des petits Forts, d'où ils tuërent 
un Sauvage & blelferent un François: l'on 
fotnma le foir le grand Fort de fe rendre, 
ils répondirent que l'on s'y défendrait juf
ques à la mort. 

L'intention de Mr de Frontenac n'écoit 
pas d'attaqu-er de Forts parce qu•il jugeoit 
bien que l'on y perdrojt trop de monde, 
il vouloir que l'on s'arracha feulement à; 

· ruïner la campagne :mais comme les Sau. 
vages ne fe laiHent pas gouverner fi aifé
ment, ils prennent fouvent d'eux. même 
de nouvelles refolutions . D'un autre côté 
il n'étoit pas de l'honneur de Porcnëuf de 
revenir d'un v ·oyage fi lo·ng & fi penJbl" 
fans donner des preuves de la bonne opi
nion que l'on a voit conçûë de lui. Voyant 
que les environs de la campagne avaient 
éré abandonnez fu.r l'avis qu'un foldat, 
difoit-il, a voir donné aux Anglois de fo11 
a-proche, il refolut de prend;re à gudque
pr.ix qu~ ce fut le grand r ort' dans l"quel 

H} 
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tous les Anglois des petits Forts s'étoiet\t 
.retirez , . on fe logea la nuit du vingt· fix 
au vingt-fe pt Juin , fur le bord de la Mer, 
à cinquante pas, où l'on fut couvert d'u. 
ne terre fort efcarpée qui mettait à l'abri 
du canon & de la moufqueterie. ~_oi que 
nos Fran~ois & nos Sauvages ignoraffent 
la maniere d'affieger des Places , ils ne 
Jaiflerent pas d'ouvrir la tranchée la nuit 
du vingt-huit, ayant trouvé heureufement 
dans ces petits Forts des outils à remuër 
la terre : ils pou{ferent fi vigoureufemeMt 
leurs travaux que les Anglais demande
rent à capituler. Comme on vouloir le 
Fort, les munitions & les vivres, il na 
leur fut accordé qtre cette nuit pour fe dé. 
terminer. Ceux ci qui fe flâroient d'un 
pro mt_ fecours par Mer demanderent cinq 
jours à fe reconnaître: on leur refuffl. cet. 
te propofition, il fe fit le lendemain marin 
grand feu de part & d'autre. Les ennemis 
jetterent force grenades qui ne firent pas
grands eifecs, à. la referve d'un François 
qui eut le bras calTé d'un coup de canon, 
& d'un Sauvage qui eut la cuiffe percée. 
Mais quand ils virent que l'on aprochoit 
de leurs Paliffades une Ma, bine p!e1ne de 
mariere. combufrible do n.t ils ne pou voient. 
pas fe garantir, ils aimerent mieux fe ren~ 
!ire que de brûler tout vifs •. La Garnifon. 
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& foixante & deux hommes forcirent en
fuite qui furent conduits au Carn p. Il pa
rut fur ces entrefaites quatre Vaiffeaux 
qui venoient à deffein de faire lever le 
Siege, mais n'apercevant plus de Pavillon 
Anglois ils revirerent de bord. L'on brûla 
enfuire le Fort avec les· munitions, l'on 
encloüa les canons & les Sauvages fe re
ferverent la plu(part des prifonniers. Le 
Commandant & deux Filles de fon Lieu~ 
tenant, qui a voit été tué , forent conduits 
à ~1ebec , où ils arriverent la veille de 
la faine Jean. 

Il fe fit encore un autre Parti en canot 
contre les Anglais. Beauvais & la BrotTe 
Lieutenans , avec quatre François, alle
rent joindre les Sauvages du Saut, & de 
Lamontagne qui le compofoic, à la tête 
defquels écoic le grand A nié :ils marche
rene depui-s le dix-hBit Mai jufqu'au vingt
fix fans faire aucune rencontre. Les Dé
couvreurs qu'ils envoyerent le matin ra
porterent qu'ils avoienc entendu tirer un 
ceup de fuGl. L'on attaqua peu de temps 
aprés deux cabanes, dans lefquel!es l'on 
enleva quatre perfonnes. Ces pL"~fonniers 
leur d0nnerent avis que fur Je chemin 
qu'ils~ tenoient pour aller au Fore Anglois 
q.u'iis voulaient attaquer , ils rencontre .• 
.xnient le relle de leurs gens au nombre 
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de trente , avec leurs femmes & les en~ 
fans. Ils continuërent leur route de ce cô~ 
té-là, & furent chargez les premiers dans 
une Ambufcade que ces gens leur avoient· 
drdié. Ils donnerent à la main & enleve
rent tout, aprés avoir tué quatre hommes 
d'eux & fait quarante -deux prifonniers, 
au nombre defquels il y avoit huit An
gloifes. Ils ne jogerent pas à propos de 
palfer outre ayant a pris qu'il y a voit fept 
cens Sauvages Lou~ à une journée & de
mie qui les attendoient , ils reprirent le 
chemin de Montreal ; ils fejournerent à la 
riviere du Saumon qui tombe dans Je lac 
Champlain, où ils firent des canots. Com
me ils faifoient les Prieres publiques le 
foir ils furent découverts par un Parti 
d'AlgonKins & d' Abenaguis des Trois Ri
vieres, qui alloient en guerre au même 
endroit d'où ils venoient. Ceux- ci pour 
ne pas manquer leur coup donnerent à 
l'improviil:e deffus à la-pointe du jour, en 
tnërent deux , blefierent deux François, 
fix Sauvages, & deux Efcl,aves Angloifes: 
cette méprife étoit d' autaBt plus fâcheufe 
que le grand A nié fut tué,, ce fut une perte 
irreparable qui affi1gea fenfiblement tont 
le Païs. Ces AlgonKins & les Abenaguis 
étoient du parti d,Hertel, qui avoit ·fait 
l'expedition de Semenfali. Cet inciden&-
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eaufa beaucoup de trouble, qui n'eût pas · 
de fuite par l'adre!Ie que l'on eût de ral ... 
lier les efprits. 

Les Iroquois qui a voient ét-é maltraitez· 
par Louvigni fe détacherent dans Ja fuite 
pour en tirer vengeance, ils furent décou
verts à la Pointe ou Tremble de Mont
real par Gallet Chirurgien , qui don,~
avis de leur marche à ColloŒbec Lieute• 
nant réformé. Le Choc fm vigoureux de 
part& d'aurre, celui· ci perdit la vie av«c · 
douze hommes. Il y eue du côté des Iro
quois vingt cinq de tuez, le relle fut mis 
en déroute. 

Il y avoit peu de fureté dans les habi
tàtions qui font vis à~vis les Trois Ri
vieres. Un Pa~ri d'Iroquois enleva guin:te 
ou fe ize perfonnes à la ri viere Puante; 
on courut a prés ces Barbares, qui pour ne 
pas fuccomber aimerent mieux s'enfu·ir 
a prés a voir égorgé cous leurs pri{onniers. 
Toue écoit donc en allarmes dans le flell
ve depuis ~ebec jufqn'à ~1onrreal. Mr 
de Frontenac fit deux détachemens de 
Troupes pour la fureté des côtes du Sud, 
l'un étoit commandé pat le Chevalier de 
Clermont Capitaine reformé, qui avoit . 
la Croifiere , depuis ~fon treal jufquesà. 
Sorel ; environ dix-huit lieuës de païs : 
l~u!He q1;1i étoit.-commandé par la 11ochc: 
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devOlt cotoyer les Tro1s Rtvteres JUlque/ 
à faint Fran~oi s , dans le lac faint Pterre ·, 
& décendre au del1ous·. 

Le Chevalier de Clermont arrivant à 
Forel aprit que cinq enfans qui gardaient 
les beftiaux aux environs du Fon venaient 
d'être enlevez par on Parti ennemi, il les 
fuivit avec les meilleures troupes qu'il a. 
v·oit , & quelques habitans qui fe joigni· 
rent à lui : il les fur prit , en tua un fur la 
place, delivra ces quatre enfans & mit le 
refre en fuite. On trouva quatre hommes 
de tuez du même parti !l parmi lefquels 
étoit un Anglais_, & un peu plus loin le 
cinquiéme enfant·qui n'a voit pû les fuivre. 

L'on aprit quelque temps aprés d'ailèz·: 
rnauvaifes nouvel~s de [acadie. Le Che
valier Guillatlme Phis general Anglais, 
partit de Bafion pour prendre le P~rt Ro. 
yal que les François y ocèupent. La Gar
ni fon qui n'étoit que de foixante à qua· 
tre-vmgt hommes, dix-huit pieces de ca~ 
non qui n'étaient pas en batterie , & les 
fortifications aflez·négligees, tout ce peli 
de force n'était, dis. je, pas capable de re
~!l:er à fept cens hommes qui étoient em
barquez fut fept Navires. Maneval qui 
commandait ces quartiers crût qu'tl étoit 
plus à propos d1accepter une Capitulation 
~\rantageufe que d'expofer fon monde mal' 
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F propos. Les Anglois ne tinrent pas lenr 
parole , ils pillerent les Eglifes, on les fit 
paffer à Bafl:on avec Meffieu(s P.~t~t ~ 
Trouves Mlilïonnairese 
. Les Habitans qui a voient ligné la Ca
pitulation fe mirent fous la proteébon d~ 
Roi Guillaume; ils fecoüerent dans la fui.; 
te le JOug a l'arrivée de Peraut qui vint 
pour y co~nt;nander. Des Forb~ns Angloi.$ 
y firent quelque temps aprés une décente~ 
où ils brûlerent les maifons & pendirent 

:plulï~urs -François. Peraut qui vnyoit ar
river un bâtiment dan1J lequel il avait 
beaucoup d'effets, le fit avancer pour une 
plus grande fureté du côté ~e fairlt Jean, 
qui cft vJs-à.vis le Port Royat Un Gor
faire Anglais eut avis de ce VailTeau qu'il 
enleva, mais .Peraut qui étoit dedans avec 
Villebon Capitaine _, gagne rent terre. Le 
premier crÛt êue b1en en Cûreté quand il 
.Jl'aper_çût plus d' Anglois, le fommeill~ac .• 
cab la dans un bois , les A nglois le .furpri
rent dans cet état , & JUJ fi rent fouffrir 
toutes les indignîtez imagtnables , ils le 
remirent dans fon bânnJent qu'un Fli
hn11ier François reprit. 

Saint Jean qui fm: Corn mé de Îlgner la 
même Capitulatiç>n du Port Royal n'eût 
pas le même fort, car les Anglois y furen. 
mal re)Ûs, & fe retire rent avec pert~·' 
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~elques foibles que fuffent les Abe..:' 

~aguis de Lacadie dans tous les Partis 
qu'ils détachoient contr<les An~lois, ils 
,-ne laifTerent pas de porter le fer & le feu 
jufques aux p.ortes de BaH:on, ayant toû
jours été maîtres de la carnpag.ne: & quand 
f avance rois que quarante Abenaguis fe 
b:lttirent contre Gx cens Anglois qu'ils 
mirent en fuite aprés leur en avoir tué 
quantité, c'eft un témoignage que je rends 
à ces Gu~rrier-s qui font les .plus redouta-
,bles ennemis de cette ·Nation. 

Lors qu'ils JurentJa déroute des leurs, 
cau[ée par mégard à l'expedition de Beau
vais par les lr'Üquois du Saut & de la Moa· 
tagne, ils en furer1t Cenftblement touchez, 
ils écrivirent . une lettre à Mr de Fronte
nac fur ce fu jet. S otfffrez mon Pere, lui 
manderent~ils , que je 'ZJOtfS aille interrom
pre pour un moment , pour voHs raconter 
mes peines , car à qtû t-m Enfant peut il 
déclarer fon cœur qtt/à fon Pere. Vous fo· 
'(Je~ ce qui cfr arnvé à mon frere l'Iro
quois qui prte , ( c'efr ainli qu'ils apellent 
les Iroquois de la Montagne & du Saut,) 
il 1t pris pot~r ennemis mes parens, & quel
fiiUS -.uns m_ême de ceux qt~i avoier.t .pe~ de 
temps a~paravant qccompagné les Fra11ço~ 
ÇJUe vo~u ave~ envoyé contre les Anglais, 
,il les :tie~t encQre comme Efcl~'lJCS ~ '1/oJla c.e • . ~u, 
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qui fi:zit ma peine. ]6lui "llÙns dire que re
.t,terdant ctt accidtnt comme une pnre mé_ 
prift je n' tn ltflois !4J r effrit mal foit, m~tis 

·tt que j'tfPerois que /en apercevant il ta de-
fav()uê'roù & me rendrait mes P'drens. Mon 

d Pere, ce CoLlier que l'on vous prefente eft 
ponr vous prier de fortifier ma pttrole p~r 
votre voix, ou plntôt de tirer de votre cœur 
plein de fogeffe des pt~ rotes plus efficaces qu~ 
les miennes, pour le porter à nous les ren
dre , fjui viendront deme#rer ià avec no#t 
Ji vous le troHve~ hon. Tapnhende que ft 
on refùfe de nous le rendre mon Frere qui 
eft à Lacn.die ne fe refJente de cela, & n'en 
ffit t'rffrit mal fait.) au tieu rue je fois fluor 
qu·,t m' écotltCr4 ~ qt-:elqt-tes méchantes pen. 
fées qY.e ce!Pl i1~i ait donni, ft on nous l1s 
prend. 

Voic-i fl.ujfi, M onfteur >le C ollùr qu•its 
adreJJèrent at.4X Iroquois, mo11 Frere qui 
prie, car enfin c·'ejf le nom dont nous t'

11
_ 

pellons depurs qPte la priere & l'obfijftfnce 
· à Ononcio notre Pere commun noHs ont 

hw,reufiment ré#nis, je vaite t.rouver par 
ce C ollter pour te dire que tirux ']He tu. 
g~trde encore comme Efc!aves font mes Pa
rtns ~ & pour te prier de me les rendre. 
Ne croi /'IlS que raye l' efprit mal fait de 
ce qui le14r eft Arrivé, c· eft ain ji qHe la 
G 111erre eft filite , fon ft tHë fouvent fons 

Tome JI/. I 
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fe connaître les uns & les aurres ' ce font 
des malheur~ q11Ï accompagnent. la G t4er~e 
,& qtfe ton ne p,eut épiter ; m~JS t:s-. aurots 
l'efprit mal fait ft_ aprés avozr pru pour 
ennemis te$ Alliez... mes Parens, & les ~eu .. 
roit ~enez dans ton Village comme E fâa
'VCS , tu t' opini;i trois à les grtrder lors qtlf 

-,u copn_ois que ttf ttJ tort. "]e mefure ton tf 
frit for le mien , ft ce qt.û c'.efo arrivé m' é
!oit élJ·rivé & que j'eu Jlè pris pour ennemis 
'!CS P arens , je ne rn' apercevrais pas pll'trôt 
tle ~M fi·t.ute que je leur donr;erois la liberté 
f!r te les rendrois. Ne croi pas. mon Frere, 
eue }ete trompe Lors que je te dii qu'ils font 
pus P arenf, lei François peuvent bzen ren .. 
,dre témoi.rt/Mf,C comme quelques-uns de ceux 
9ue tu a$ t~•é ou pris , les Qnt accompagne~ 
ft.u!fi -bien que nous lors que nous avons été 
fontre les Anglais, & cela fort pet~ de jours 
avant que ce mfllheur arriva. Je ne te dis 
rien de la p,erte que tu as fiûte d'1tn de te! 
br~tves , c' ejf Le! gr4nd 4nié, q&Joi qtu j~ 
la rejfente extrémeme;~t je fuis occupé à le 

_pleurer ttvec des;x de mes braves qHe j'ai 
tH1jfi perdus dans cette trifte rencontre, mon 
Frer(l'froqu.ois qui prit. Pleurom les bra • 
. pes mort_f, (vms ,que lcnr r;;ort nous rewperfl 
l' efprit & fe pare nos cœurs , que la priere, 
(:fr l'amitié unij[ent depuis ft lon1,- temps. 

Les Iroqnç~s d~ .Sa~t & de la h.iomagt~e 
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ienvoyerent les principaux Chefs & quel ... 

' cjnes femmes , & promirent de rend~e les 
~unes lors qu'ils les verraient tous dd"po ... 
fez à fe jo-indre à leu_rs freres qui font ici 
établis aLt Saot de Ia chaudiere. 

Je ne fauroîs pa !Ter fous file nee l'intre .. 
pid.té de l\ionrorgueuil Lieùtenant, qui 
commandoit à Chedebouetou, petit Foré 
de Lacadie, ou il y a voié quatorze; hom
nles de Garnifon. Quatre- vingt Anglois 
"S' vinrent f-'lire une décente aprés la prife 
du Pon Royal ! ils le fommerent plutieurs 
fois de fe rendre fans qu'ils en fiffent beau. 
èoup d'état. Ils l'atraquerent vigoureufe
ment , ils ne furent pas moins repouffez 
& furent même obligez de fe retirer. Il 
fe trouva malheureafe·ment de la poudre 
moüillée dans un vieux MagaGn qui étoit 
détaché du Forr, ils en firent des Fufées, 
par le moyen d'efqueltes ils mirent le feu 
à un des endroits du bâtiment qui éroit 
Couvert de paille. lvfonrorgueil voyanc 
qu'il n'y a voit pas de falut pour fa Garni
fon & pour fa perfonne, leur dit encore, 
avec affèz de fierté, que les cendres de fcs 
muraiHes lui ferviroient plûtôt de tom
beau s'ils ne Capitulaient eux-même, pl Lis 
pour fa gloire que pour la leur, & que s'Hs 
vouloient a voir le platilir de le voi"r triom
pher ce feroit lors qu'ils le verroient fonir 

1 1. 
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des ruïnes de fon Fort avec fa peute garnr.; 
fon, & un Religieux de Nazareth qui lui 
fervoit de Millionnaire, tambour battant,. 
b.alle en bouche, méche allumée , armes 
& bagage, & qu'il vouloit être conduit à 
Plaifance en l'Ifie de Terre Neuve. Il n'en 
fut pa~ plûtôt forti qu'il fut entierement, 
confommé. 

Les derniers mouvemens que les An
glois firent dans Lacadie fe terminerenr à 
l'lfie Percée : ce. lieu qui efl: à l'entrée du 
fleuve de faint Laurent efl: le rend~z-vous 
de plufieurs Navires qui y viennent faire 
la pêche de la moruë. Des Forbans y en. 
leverent fix Navires , brûlerent nne mai
fon des R.ecolets, en pillerent l'Eglife ou 
ils firent plufieurs infamies., C,efr affez 1e 
caraél:ere de l'Heretique de s,attacher pré
ferablement à tout ce qu·il y a, de plu$. 
Saint dans notre Religion. 

Monfieur de Frontenac '-lui prévoyoit 
toutes les démarches de nos ennemis ne 
négligea pas de pourvoir à la fureté de 
Qgebec, il en fit rétablir les ForrHications 
& régla les Compagnies des Bourgeois 
pour la garde de la Ville. Aprts ayoir mis. 
bon ordre à la Capitale d'un fi vaite païs; 
il monta à Montreal le vingt deux. Juillet 
avec Mr de Champigni. 

Montreal êtoit comme le centre de tous 
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Jes mouvemens de guerre qui fe faifoienr:~ 
l'on y a voit continuellement des allarmes, 
les Iroquois que l'on avoir épargnez à 
l'expedition de Corlard n'en étaient pas 
devenus plus amis 4es François, l'on fe 
tmt auffi fur la défenGvc. La Chalfaigne 
qui commandait à la Chine écrivit en di
ligence à Mr de Frontenac qu'il paroilfoit -
dans le lac faitu: Loüis, a deux licué's delà, 
cent canocs Sauvages qui décendoient. 
Tous les Habicans de la campagne fe re
tirerent au fignal du canon de l'Hle. De 
Tdli raliura auffi tôt les efprits par la. nou
velle qu'il raporta que c·éroit cinq cens 
Sauvages de differentes Nations qui ve
naient de Michilimakinax en rraite à 
Montreal , il étoit àcompagné dans fon 
canot de quatre ptincipaux Chefs Ouca
ouaks & Hurons. L~ reil:e des canots arw 
riverent le lendemain. 

Une avanture Gnguliere qui arriva ~ 
une JCUne fjlle de qualiré dans le gouver
nemtnt de i\1ontreal ne fera pas ici hon) 
de fa plact. 

l\1adernoifelle !\iarie- Anne de faint 
Ours,, Fille de Mr de faine Ours, Oncle 
à la mode de Bretagne de lvhdame la Ma ... 
réchalle de Talard, commandant de vingt. 
huit compagnies de la Marine, âgée de 
hwt à neuf ans) étant allée avec de jeunes 

1 ; 
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enfàns à 1·u1e de faint Ours, à une &emit 
lieuë de le terre de faint Ours , chercher 
des noifettes & des écrevilfes. Un rani d·r~ 
roquais vint fondre tout à coup dans cet
te Seigneurie,où ils brûle rent des mai fons. 
L·incendie fit connaître à ces enfans que 
les Iroquois étaient à la côte, ils fe rem
barquerent auffi-tôt: comme ils coupaient 
droit fur le Fort en plein canal les Iroquois 
tire rent fur eux, ce qui les obligea de fe 
cacher dans le fond du canot & de le lai[. 
fer aller à la dérive, mais cette petite Da
moifelle fe defabilla bien vîce pour fe jet
ter à t•eau, fe fiâtant que nageant extré
mement bien l'on pourrait venir à fon 
fecours. Ces enfans fe mirent à pleurer 
quand ils la virent fe deshabiller par l'a. 
prehenGon qu'elle ne fe noya ; elle eut la 
·précaution de fe gli!Ier le long du canot 
du côté de l'Hie pour n'être pas aperçûë 
des Iroquois; le canot déri voit infenfible· 
ment fans être. gouverné. L'on fit dans ce 
moment une fortie du Fort pour aller a
prés le canot, & les Iroquois fe trouve-. 
rent obligez de rentrer; Jans le bois. 

A mefure que la belle Marie- Anne de 
faint Ours aprochoit de terre l'on crûe 
que c'était un chien d·e la maifon nommé 
l'écueil qui était un fort joli barbat, mais 
à la fuite des FaÇtionnaires aper~urent du. . 



& Maximes du lroqu.ois. 9J haut des baftions une perfo-nne qui na .. geoit , un Officier s'embarqua pour aller au devant. L'on ne fut jamais plus furpris de voir cet enfânt qui nageait de tout fon cœur: quand il falut la prendre ce fut l' eœ haras, car ces canots qui font d'écorce de bouleau, épais d'un écu , avec de petites varangues plates , qui font extrêmement ''olages, & pour peu que l'on penche plus d'un côté que d'autre on les fait tourner. En éfet, un foldat empreffé de la prendre. en dedans par le bras tomba lui -même à. l'eau , la jeune perfonne fit auffi-tôt le plongeon & paffa fous le canot, r on jetta, un aviron au foldat qui ne favoit pas a\1-trement n "ger : Enfin l'on faiGt le no tl~ veau paillon par les cheveux. Elle ne fut pas du tout déconcertée, quoi qu' eHe eut nagé un quart de lieuë & qu'elle eût dù &:re dfrayée des coups de fuGl que l'o avoir tiré fur elle. C' étoit qui la quefiionneroit étant arrivée à terre, & elle ne fongeoit plus au danger qu'elle avoit encou. IU , mais fort inquiete des en fans qu'elle· a voit laiffez dans le canot, le détachement qui avoit favorifé le décente à terre les· ramena, & chacWl fit le recit du petit voiage qu'ils avoient fait dans cettelfle • .; Cette Damoifelle s· e{l: mariée dans la fuite à. Mr de Mine Gentilhomme Pro-
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~ençal, Lieutenant de VaHieau, qui a été 
'tué à Gibraltar, & elle efr prefentement 
ma belle fœ ur. . 

MonG-eur de Frontenac devoit être con .. 
tent de la négociation de Louvigni & de 
Perrot qui a voient calmé les_ Nations Al
liées, c'était le feul moyen pour rallier ces 
efprits chancelar:s qui ne fa voient a?'Para .. 
vant quelles meiures prendre pour fe met
tre à l'abri de leurs ennemis. MonGeurde 
Frontenac tint confeil, où fe trouva tout 
ce qu'il y avoit de Confiderables tant de 
la part des Fran~ois que de 1ell.e des Al
liez. La Harangue de l' O#taoua~ ne rou .. 
la prefque que fur le Commerce: ils de .. 
mande rent au ffi l'explication de la Hache· 
que Perrot avoit attachée à leur cabane, 
on differa de répondre à cet article. 

Le Baron Chef des Hurons de Michili .. 
maKinak fut un peu plus poli-tique, il dit 
-qu'il n'étoit décendu que pour voir for1 
Pere, écouter fa voix, & executer fes vo· 
lontez , qu ·il a voit befoin de poudre & de 
plomb,. mais qu'il ne demandait rien à fon 
Pere ; il prefenta trois Colliers. Il exhor· 
toit par le premier à faire la guerre à l'fr 
roquais au ffi- bien qu'à l' Anglois. Il difoit 
qu'il craignait que fon Pere & lui ne mou· 
ru[ent fi cette guerre ne fe faifoit, maiS" 
que quelque chofe qui arriva. il falloir 
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mourir enfemble dans le même lien. 

Par le fécond il le remerciait de les 
avoir autrefois attirez à Michilimaxinak, 
où ils éraient en fureté. 

Ille p-rioit par le troiliéme d'av·oir quel .. 
que égard pour fes cama des les Oataouaks, 
& de leur faire bon marché. 

Ouaboutchit Chef des Nepiliriniens; 
qui font de Nation AlgonKine , dit que' 
fuivant les ordres qu'il a voit re~ûs de fort 
Pere il avoit été à l'attaque de Corlard ,. 
il s'y dill:ingua b-eaucoup , où ils a voient 
épargné les A niez, qui cependant étoien~ 
ven9s les tuër jufques aux portes de M'ont .. 
real, qu'en fuite montant à MichilimaKi ... 
naK il a voit auffi te~û ordre. de ne pas at• 
taquer les Iroquois qu'ils n'euffent corn ... 
mencé les premiers, qu'il croyoit par là 
que fon Pere vouloit faire la Paix avec· 
eux, & qu'il lui demandoit fa volonré. 

La traite des Pelleteries fe fit le Jendeo( 
main;. corn me elle cornmençoit la Plaque 
Iroquois du Saut qui ven<:>it de la aécou
verte du quartier des Ang'Iois, arriva à un· 
quart d'e lieuë où éroienr campez les Ou .. 
taouaKs, fli fant plulienrs cris de mort:' 
ceux-ci abandonnerent feurs P'elleteries,. 
prirent les armes & allerent au devant. 
Cette terreur panique fut bien·- tôt pa !fée,. 
la Plaque leur a prit qu'il a voit vû. fur le 
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bord du lac du faü1t Sacrement une grolfè 
armée ennemie qui faifoit des canots, qu'ii 
les avoit foivis quelques jours pour tâcher 
de fatre un ptifonnier, qu'il lui avoit été 
impoffible, s'étant contenté de porter à 
nne de leurs cabanes trois cafTe-têtes, par 
lefquels ils leur marquoient qu'ils étoiené 
découverts, !es défiant de venir à Mont
real. Ces calTe. têtes font des bâtons gui 
ont la {;igure de coûrelas , fur lefq!Je}s ils 
font des figures qui font connoître laper
fonne qui comn1ande le Parei , cet avis 
fervit à faire fejourner plus long- temps 
les Outaouaks. On leur fit un Fdlin fo
lcmnel, compofé de deux Bœufs, fix gros 
Dogues , & de Pruneaux , le tom mêlé en· 
femble. On leu-r donna deux batiques de 
vin & du taba·c pour fu·mer. Les Chiens 
font l'e!Tentiel de ces fones de Fcftins, qui 
parmi les Sauvages font le fimbole de la 
guerre, & ils ne manquent jamais d'en 
manger pour lors. 

Monfieur de Fronre·nac leur dit qu·il ne 
doutait nullement de leur abeïtTance, & 
quïllui était inutile d'en exiger de nou· 
velles preuves , qu,ll leur expliquerait à 
cœur ouvert fes fentimens lors qu'ils fe· 
raient prêts de s,en retourner à leur païs. 
~·à l'égard de la guerre contre les Iro. 
qubis qu'ils fcmbloient tant fouhaiter il 
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prétendait la leur faire fans relâche juf
qu'à ce qu'ils vinlfent eux même lui d~ .. 
mander la Paix avec foumiŒ9n: que li ell~ 
.fe concluoit ils y feroient compris, n'étant 
pas moins fes enfans que le? François. Je 
vous remets, leur dit il, prefenrement 1~ 
Hach~ à la main que je vous ai fait don .. 
ner p:u Perrot,qui la tenuë fufpenduë che~ 
vous, & je ne doute pas que vous ne fa-· 
t:hiez vous en fervir dans cette conjon
lture : voyez li vous voulez q.ller au de
vant de cette armée , o~l fi nou~ l'anen .. 
thons de pied ferme. Comme on ne fai~ 
jamais de mouvemens d'éclat de guerre 
parmi les Sauvages que l'on n'.en foie venu 
aupJravant à des marques alfurées, Mon. 
lieur de F_rontenac commença la Chanf0n 
,de guerre la Hache à la mai.n , les pnnci. 
paux Chefs des François fe joignant à lui 
avec de pareiH~s armes , la chanceren~ 
enfemble. 

Les Iroquois qu S~uc & de la Monta .. : 
gne, les Hurons Çk les N~pifiriniens, don. 
nerent encore I.e branle: l'on eut dit,\1on
fieur, que ces Aél:eurs étoienr des polfe
dez par les geftes & les conrorij.>ns qu'il~ 
faifoienr. 

Les Saffagouez , ot\ les cris & le~ hurle
_Jnen~ que l\1r de Fronten~c éroit oblig~ 
~ fa1re pour fe conformer a leur maniere:~ 
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'augmentott ~ncore . la _fureur bachtqtle~ 
l.' on fit enfutte le Fefhn .de guerre, qu1 
fut plûtôt un pillage qu'un repas . 

... e Chevalier de Clermont quitta fa 
Croi1~ere, .& eut .ordre de côtoyer depuis 
Fore! jufques dans le lac Champlain, qui 
~ft l~ ~hernin que les ennemis devoient 
tenir po.ur faire une dé:eente en ce païs" 
Il découvrit dans ,ee lac .quanti_té de feux, 
.& entendit tirer des coups de fulil , il en 
_apro.éha la nuit & il vit p.affer huit canors, 
.dans cha,cun defquels il y a voit dix huit à 
::vingt hommes qui gagnoient une Ifle au 
defious de l'endroit ot\ ils s' étoient mis ett 
ambufcade; il revint fur fes pas pour n'~· 
tre pas env_elopé du refi:e de cette armée, 
jl ies obfer:va encore une lieuë plus bas 
pendant deux .jours; enfin comme il crai. 
gnoit d'être attaqué il envoya deux de fes 
.canots fauter le rapide Ch;\mbli & rdl:a 
pour être feur de toutes choiès , il fe tint 
au milieu de la riviere pour les attirer. 
Deux canots Iroquois lui donnerent chaf
fe. , qui ne pürent le joindre. Il retrouva. 
fes gens au bas du rapide, & gagna avec 
eux par terre .Charnbli, d'où il dépêcha 
Lahruere à MonGeur de Fontenac. L'on 
ne douta plus que les Iroquois ne vinilent 
attaquer Montreal, l'on tira quatre collps 
de canon pour faire revenir les troupes 

· · qui 
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. ui a oient facilité la recolte des ha bi tans 

dans .toutes les campagnes voiGnes. 
Il exhorta les Sauvages de fe mettre de 

la partie , tous les guerriers l'accompa• 
gncrent, & l'on trouva douze cens hom
rues à la revûë qui fe fir le premier Sep
tembre. ~elques Iroquois du Saut de
n1anderent deux jours aprés un éclairci[. 
fement fur quelque foupçon qu'ils a voient 
de la fideliré de tous ces Outaouaks. 

Loü is Ateriara pria les Chefs des au
tres Nations de fe trouver che~ Mr. de 
Frontenac. Lorfqu'ils furent aaemblez il 
prit la parole, il prefenta d'abord divers 
Colliers & ex houa rout le monde à lui ou· 
vrir fon cœur & à ne lui rien cacher de 
t:e qui s'étoit paffé de plus fecret, il dit 
aux Outaonaks qu'ji favoit toute leur 
négociation avec nos ennemis , qu'il en 
av olt été inllruit par eux-mêrnes. ~t'ils 
d ife nt donc s'ils éraient veritablement fre. 
res des François , par quelle r.aifon ils 
avoienr voulu faire alliance avec l'Iro
quois fans leur participation. 

Manitouchagan qui avoir été avec la 
Petite Racine chef de .cette ambafiade aux 
Tfonnomoüans • répondit qu'Il écoîc vrai 
qu'ils a voient rendu des Efclaves Iroquois 
& même promis d'en rendre encore d'au
tres ; qu·on les a voit obligez de faire 1~ 

ume Il I. K 
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,guerre , de la ceffer & de la recommen• 
cer fans qu'ils en fn.ffent la raifon, qu'il~ 
H'avoient rien con1pris à cette conduite, 
& que craignant que .ce.ux qui n'avaient 
pû fe dé fendre eux- trêmes ne les laifiaf
f~nt accabler fans les fecom ir, ils a voient 
élé con.tra1n.ts de fong.er à leur fureté & de 
prévenir leur p.ene par un acommo .. 

<iemenr . 
. ~e ce.tte négociation n'avait pas été 

achevée que ~a Petite Racine étoit mort 
aux T(onnontouans , que les autres En
voyez .étaient à Michilimakinak & qu'ils 
n'a voient plu.s pen(é à meure la derniere 
main à cette affaire dés qu'ils a voient re~û. 
les ordres de leur Pere , par la bouche de 
l)errot,,qu'ils étoient décendus exprés pout 
fa voir fes fentim.ens, & qu'ils ne feroient 
pas pl.t'ltôt en leur païs qu'ils execute. 
)."oient tout ce q~1'il leur ordonnerait. 

Le Ibr.on Chef des Hurons dit que fa 
a"Jation n'avoir eû aucqne p~Ht dans cette 
.affaire , que dés qu'il avoit f~û que !on 
I)cre vou loi~ faire la guerre à l'Iroquois, 
,il a.voi.t enyoyé canu'eux une partie de fa 
jeunefTe , & qu ïl ~toit décendu avec l'au. 
-tre pour le ·voir. 

Loüis Ateriara ne laiffa pas de fair~ 
J>hilir à ~ir. de Frontenac, de lui avoir 
[pfJ.:ité un moyen. de ~'éclair.cir avec l~i 
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utaouaks, qui a voient cû un grand pen·. 

thant pour fe racommoder avec les Iro-~ 
quois. Ce General lcu4 promit de lc6 
mener contre leurs ennemis a-u/Ii- tôt qne 
leurs découvreurs lui en· auroient a porté 
des nouvelles : ceux.ci s'acquiterent affez 
mal de leur commiffion, n·ayanc pas écé 
au ffi loin qu'ils devoient j cette 11 ag li gert
ce nuiGt beaucoup ame affaires. En éfer) 
les Iroquois étant cachez dan-s un boi> 
opofé à l'endroit où ces découvreurs a-
voient été, examir1oient tous les mouve
mens que nôtre armée faifoit dans la pra-· 
rie de la Madeleine : ~and ils virent 
qu'elle avoit repa[é le fi~uve pour re
tourner à Montreal, ils vinrent fondre ~ 
un quart de lieuë de là , du côté de l.1 
Fourche , où tous les habicans & la garni-
fon du Fore écoient occupez à coup--..:!r les 
bleds ; & comme tous les Moi[onneurs
étoient écartez les uns des a ur res , contr~ 
l'ordre qu'ils en a voient reçtî, & n'a voient 
auprés d'eux aucunes armes à feu, l'Of
ficier même qui commandoit ayJnt né. 
gligé de pofer -des Sentinelles & d'avoir 
un Corps de.garde, les Iroquois trouve:. 
rent beaucoup plus de facilité à faire 
leur coup. Ce fut donc un O"rand defordre

1 ils b ~tîLc~ent les maifons ~mirent le feu 
aux Recolets, enlevercnt vingt ci11L1 per .• 

K 1. 
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fonnes, dont ils en brûlerent onze à lctttr 
retour, tuërent dix foldats, firent un maf
facre de befl:iaux & fe re ti re rent devant 
'}llC l'on pût repaller de Momreal. Il faut 
.connoîcre le païs du Canada pour con. 
damner les démarches d'un General quand 
il fait quelque chofe mal à propos ~ rout 
ce païs n'ell que bois, où il efl: entrecou
pé de rivieres, ~e lacs, qui font pour ain{i. 
dire des Mers , il n'y a donc pas de che
min frayé & les pilles font to~'jours fort 
ineertains à fuivre-. L'on tint aprés cette 
faillie un Confeille quatriéme Septembre 
avec les OutaouaKs qui prefioient fort leur 
départ. Ils eurent lieu d'être contens de 
l'acueil que leur fit !~Ir. de [Frontenac & 
du bon marché qu'on leur fit dans la 
traite de leurs Pelleteries , ce qu'1Is ne
pratiqnoient pas dans leur païs quand les 
François a voient be foin de vivres. Il leur 
donna de nouveau des haches qui font en .. 
core un fimbole de la guerre , lorfque Per. 
rot en eut attaché une à leurs cabanes il 
l'a voit fait par fon ordre, p~ure qu'il cro· 
yoit que c'étoit leur donner la vie que de 
les engager à faire la guerre aux Iroquois. 

Les Hurons qui parurent avoir bean
coup d'arrache aux interêts des Fran~ois, 
re~ûrent en parrant toutes les marques 
d'dhme qu'ils pou voient fouhaiter. Mr de 
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•. r Frontenac les all'ura qu'il ne le;, abandon-

neroit jamais, leur promettant de ne pas 
quitter la hache qu'il n'eut réduit les Iro
quois à lui demander la Paix dans laquelle 
ils feroient compris. ~e pour ce qui re
garde les Anglois qui a voient été les pre,. 
miers mobiles des troubles , il s' C:coit à la 
verité attaché porter le fer & le feu chez 
eux plûtôt que chez les Iroquois , que l{: 
grand Anié avoir épargné à fa defiru
éhon de Corlard, parce qn' Auriouaé qui 
a voit fait fa voir fon retour de France aux 
cinq Nations , avoit crû qu'lis feroient 
rentrez dans le devoir & feraient venus 1 

demander la Pa;x à Monfienr de Fronte
nac, mais qu'tl n'avoir plus de rnefures 
à garder avec eux. 

Monfieur de Frontenac avoic toûjours 
ménagé l'efprit d'.Auriouaé, qu'il efi:imoit 
beaucoup pour la probité qu'il trouvoit 
en lui. Voyant d'un côté le pen d'empref
fement que témoignaient ceux de fa Na
tion pour le revoir, & de l'autre 1 'arta
che qu'ils avoienc pour Iui , ii ne Iai[a
pas de lui laiiTer une pleine liberté de pren
dre fon parti. La converfati(;)n qu'ils eu
rent enfèmble merite vôtre attention •. 
Ecoute · moi bien, mon fils Audouaé, lui 
dit-il , je ne peux rn· empêcher de re pa.l"
ler ;n . .Pere en te découy1·ant mon c~ur 

K ; 
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& ce dire que je ne cannois rien dans le$ 

coûtumes de ta Nation qui a voit autrefois 

un veritable efprit d'homme , & qui fe 

lai1Te aller à prefent aux legeretez des 

petits en fana, 
J'ai fait ce que fai crû devoir faire en 

les avertiffant que je t'avais reffufcité, & 

que tu étois ici avec moi vivant, que je 

te confervois cherement, & qu'ils te pou

voient venir trouver pour te ramrnener 

chez toi s'ils a voient .quelque peu de re

îouvenir de ta perfonne. Tu vois Ja con

fideration qu'ils ont pour toi, ou plûcôt 
le mépris qu'ils en font. 

Tes gens ne fe fouviennent pas de l'a

-mitié que j'ai toûjours eû pour eux, je les 

ai adoptez, & que pendant que j'ai été 
maitre de l:e païs, fai fermé la porte de 

la guerre , & je l'ai ouverte à la Pai~. 

Le tonnerre n'a jamais étonné aucun de 

leurs enfans, les femmes ont été au bois 

fans crainte, j'ai arrêté tous les orages q\li 

les auroit pû incommoder, il n'y eut au· 

cun fa_ng répandu , ni charogne qui ayent 

empuanti leurs deferes. 
Ils ont bien- tôt oublié un Chef fi vait· 

laht que toi , qu'ils fembloient tant re

greter, ils ne reconnoiffent guere celui qui 

vient de fi loin p(}ur leur ramrnenerOc 

!ls devroient craindre fi je les a V4)ÎS 
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trahis : ils me connoiffent , li je ne rai 

0! pas fait quand je l'aurois pû faire , pen-
It fent-ils que je veuille commencer , ou 
~~ que je fois capable de trahifon. 

Si les Chefs des Nations écoient venus 
~ ()n auroit racommodé les mauvaifes affai-

11 res , on auroit pfi elluyer le fang de part 
& d'autre, & raplanir la terre qui ell: plei
ne de butes & de rochers. 

Tu es un homme,. je le fçais , je fçais 
que ton cœur efi ennemi de l'ingratitude , 
tu as de 1' efprit, tu peux connaître par 
confequenr ce qu'on dit de toi, tu me ca
che ta penfée fi tu ne m'avoüe que celui 
qui t'a donné la vie a raifon. Il te renvoye 
ceux <]Ue fai envoyez pour les avenir 
avec deux enfans. ~oi ! croyent-ils gue 
tu n'efi pas ce que tu étois avant qu'ils t'a
yent égaré; ne leur peux. tu pas témoi
gner que tu étois CQnfiderabie dans ce 
temps-là , & que tu ne le dois pas être 
moins. Si l'Onnontague~ ne s'e{l: pas vou· 
lu interelfer pour te venir voir, le Gai .. 
gouin ne le devoir-il pas faire ? 

Je t'ai tiré du tombeau , & qlland j'ai 
fçû les malheurs qui ont defo]é le Tfon
nontouan & qui t'ont ôté la hherté, tu 
fais ce que fai fait pour toi & pour tes 
gens, j'ai été caufe que celui qui t'a tué & 
.'lui n' eft plus ic s'eit lai!lé tuër fans fe 
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venger. Sur ce que j'ai reprefenté au granA. 
Onontio * en France que vous a-vez été 
trahi , il erl: ennemi de la trahifon. 

Je m'imaginois que toutes les Nations 
reconnoîtroient à qui mieux mieux un Pe
re qui venoit à leur recours, & qui s'étoit 
ailé repofer en fon premier païs voyant 
tous fes en fans en paix. J attend ois une 

grande reconnoiffance de tous les VJlla
ges pour le remerciement de la vie que 
j'anrois recouvré À Auriouaé, homme fi 
confiderable parmi eux. 

Jai pleuré a'prenant ton malheur, j'ai 
pleuré la defolation de Tfonnontoua11, je 
l'ai crû devoir faire car vous m'avez au
trefois trop aimé pour n'avoir pas les ten
dreffes que j'ai dû avoir pour les verita-

. bles enfans que f ai adopté le premier ; 
' c'eft ce qui m'a obligé de te faire rendre 

la vie qu'on t'aurait ôtée, & tu es vivant. 
1vfes predeceffeurs avoient adapté les 

Outaouaks & leurs Alliez avant que j'ar
Fiva(fe, mais c' eft moi- même qui voL1S ai 
nommé les enfans d'Onontio, unifiant VfP 

tre cabane à la mienne. 
Si vous avez été trahi pendant mon 

abfence vous ne l'avez jamais été en ma 
pe_r Conne , prene7J. v ons à l'A nglois qui a 
voulu divifer les efprits & renverfer la: 
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J. terre, qui depuis a été ~nranglamée de v o-
r:. tre fang, de celui des François , & autres 

qui étoient vos fre'i es, c' eft ce qui m'a ob· 
lige de me venger moi-même en vengeant 
mes enfans- par Corlard * qui a été brû .. 
Iée, il ne renoir qu'à moi de faire tomber 
m1. jeune !Te fur A nié, on ne lui auroir pas 
teGfté , mais j'ai toûjours eû un cœur de 
Pere,& bien loin de faire du mal j'ai com
tnandé que fi. on en trouvoit on ne leur 
dit mot; mes ordres ont été executées. 

Tes gens n'aiment guere ton pro mt re .. 
tour, puifque une AmbaGade de fous qui 
el1 arrivée chez eux les a retenus fi long
temps , & les a empêchez pendant tout un 
Hiver de te venir voir, quoi qu'ils ne fu[.. 
fcnt ici. Si Teganiforens, Tegaronais >ou 
quelques autres Conliderables étoient ve-
nus ils anroient fait leur devoir, & j'au
rois connu la co.nfi.deration qu'ils ont pour 
toi. 

Je connois Ie mauvais cœllr de ra Na
tion, fr elle avoit eû bon dciT~in de r~c· 
commoder les :nanvaifes aff:1ires elle au
roit envoyé des Chefs qui auroient con
clu une bonne Paix avec toi, qu'il regarde 
comme leur grand Chef, ils croyent être 
le domina~eur de la terre. Tu le fais, Au-
1·iouJé , fi je perds à la guerre j'en puis 

* Ville de la Nouvel.e YorK. 
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teconvrir tant que je voudrai, tu n;as Vl 

que l'ombre du F~ançois en France, juge 
ce qu'il ell: & ce quïl peut. 

~'ils croyent qu-e le Fort Frontenac 
rn' efl: inutile, fi j'ai fait la guerre je ne l'ai 
fait faire que pour les aller voir en Pere 
& non en ennemi , je ne leur ferai pas la 
guerre s'ils ne me l'a font, je ne les tuë. 
rai pas le premier, mais fi je l'entreprends 
je ferai des Forts au milieu de leur païs, 
les forces me viendront de France quand 
te le demanderai, qu'ils prennent garde 
d'allumer le feu d{! la guerre, il leur fera 
p·eut-êcre bien difficile de l'érciudre,qu'ils 
n'anim·en~ pas trop le grand Onontu;, v. jè 
l'ai apaifé. 
~and j'ai fait renaître Auriouaé fai 

prétendu faire renaître un veritab-le F1ls, 
qui efl: u-n cœur cfe Fils pour moi, aftn que 
tu eu{fe en moi un Pere qui fut tout à 
toi ; & li ta N.1tion a li peu de confidera
tion poùr tüi , fache qu·e je veux que tu 
fois conlideré de toute celle des François. 

Dis- moi un peu pourquoi teS gens ont ... 
ils en fecret des pourparler avec l'Ou
taouaK, croyent ils que j'en fois jaloux, 
J'aime leur union & c'efl: ce que je fou
haite? ·mais s'ils font la paix emr' eux fans
q·ue j'y fois apellé ,·qu'ils ne viennent p.as 
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' parler à l'avcn1r des differens qu'ils pour

raient ~voir enfemhle. 
Tu fais .ce que j'ai fait .pour ta Nation 

& pour tes Alliez, les Nations d'enhaut 
ne vous ont jamais rué depuis la Paix pen
dant que j'ai gouverné, quoique votre 
jeuneiTe .égarée leur aye enlevé des Villa
ges entiers , je les ai cm pêchez de [( ven
ger quand vous m'êtes venu parler. 

Tu crois gue je croirais ta Narion nies 
veritables en fans, & tes gens femhlent ne 
me plus vouloir pour pere. N'auraient ils 
pas été défaits, & y en auroit- il un li des 
ce temps je m'érois joint à mes autre$ 
.enfans. • 

J'ai de l'cfi)rit, & li Theganifforens ne 
cr a mt rien , ouvre- moi ton cœur_, je fuis 
indigné du mépris que tes gens ont pour 
toi & pour moi. 

Rien n'étoir- plus touchant, Monfieur; 
<Jlle cet entretien , & la m.aniere avec la
<Juelle Auriouaé reçût ce que ~1onlieur 
de Frontenac lui dir, fit bien juger dans la 
fuite qu'il abandonnait fa Nati.on , pour 
n'êrre plus qu'.un même CO!ur & un même: 
.efprit avec ll)i. 

Je reviens aux Outaouaks qui étaient 
\'enus fàire la traire à Monrrea , ils s'en 
retourne rent chez eux a prés tous les éclaü~. 
J;ilfemens q?e l'on a voit ;ugé à profos d'~~ 
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voir fur leur (oup~on que l'on a\'oit eû de 
leur fidelité. 

QEatre jours a prés leur départ on aprit 
la mort de Defmarais Capitaine réformé, 
.qui commamioit le fort de Châteauguai~ 
Trois Iroquois qui l'avoient trouvé un · 
peu à l'écart lui caflerent la tête à coups 
de bache , & comn1e ils n'eurent pas l~ 
temps de lui enlever la chevelure ils lui 
arra.cherent tr.ois doig~s de la main s ce 
leur c!l: toûjonrs un trophée de gloire, car 
pourvû qu'ils puifient aporter che~ eux 
quelques preuves .de leur e·xpedition, cela 
fùffit pour Çue efiimé. 

Le Chevalier de la Mothe Capitaine 
téforrné eut peu de temps aprés un fort 
auffi fatal au lac faint Pierre. En éfer, érant 
à la tête de trente· quatr.e hommes il fur
prit des Iroquois dans leur catane fur qui 
il fit faire une vigoureufe decharge de 
moufqueterie: ceux qui en échapetent ga
gnerent bien vite deux cabanes que l'on 
11'avoit pas découvertes , ils fe rallierent 
enfuite & donnerent tête baiflée fur les 
Fran~ois qui n'avoient pas obfcrvé d'or
pre dans leur attaque, dont il ne fe fauva 
que la moitié : la Mothe fut tué & on ne 
pût fa voir ce que devint Murat Lieutenant. 

Monfieur de Frontenac étOJt toûjours 
fort en reine d~ Cpevali.er d'O qui n'~· 

tot; 



& M ~tximes des Iroquois. lit toit pas revenu de fa negociation , il en· voya au Fort de Frontenac Mantet& Perigni, faint Pierre & MontefTon, avec les deux Fils de la Valliere Capitaine de fet gardes , accompagné de trente hommes , pour faire quelques Prifonniers par lefquels on pût aprendre de fes nouvelles & les de!Teins des Iroquois. Sur ces entrefaites le Major de Quebec dépêcha un canot à Mr de Frontenac pour lui donner avis c;ie l'arrivée d'un Chef Abenagui qui ve .. noie exprés de Lacadie. Je viens ince!Tamrnent, dit ce Chef au Major, pour t'avertir que j'ai a pris par une Angloife conftde-r~ble que nous avons prife prés de Pefadoüet , que trente Vaifieaux, dont il y ert q. trois fort grands , partent pour venir prendre QEebec i que ces Vai!Teaux font de Baflon & de quatre Villes conGderables, que le3 Anglois fe vantent qu'ils le pr.endront auffi facilement qu'ils ont pris le Port Royal. Au ffi .. rôt que les Chefs & les plus Confiderahles de notre Nation ont apris cette nouvelle ils ont jugé qu'il fal .. loit avertir inceflamment le grand Capitaine de ~ebec. J'ai été douze jours à. venir , ainfi il doit y avoir fix femaines depuis le départ de ces V aiifeaux. Ce Chef reclama auffi les Abenaguis sue le~ Iroquois du Saut & de la Mon~ !_qmç /lit ~ 
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ta<Yne avoient enlevez dans l'attaque d~ 
B~a.uvais. Il témoigna encore que les prin
.cipaux Chefs de fa Nation ne pouvoient 
pas décendre cette Au.tomne pour lui ve
pir parler comme ils l'a voient promis, 
parce qu'ils étoient a&uellement en guer· 
~e, qu'ils tâcheroient d'envoyer quelqu'ni) 
fur la fin de l'Hiver prochain, & qu'ils a .. 
woient refolu de faire aprés Noël une ir
·~uption fur Jes Anglais. 

La nouvelle de ~ette Armée fut confir .. 
n1~e par Cannanville, qui l'avait aperçûë 
il: Tadou!lac,. Monfieur de Frontenac ne 
palanca pas de partir auffi . tÔt de Mont
~eall) il en reçût encore à quinze lieuës la 
confirmation, ce qui l'obligea de dépêcher 
jtamezai au Chevalier de CaHiers, afin 
qu'il fit décendre les Troupes & une par· 
tie des habitans. 

L'arrivée de Mr de Frontenac à Que. 
pee fit ~n bon éfet, & quoi qu'il ne pût 
amener d'abord que trois cens hommes 
avec lui , les habitans qui naturellement 
fpnt guerriers c~ureot être à t•abri de tout 
ineident quand ils eurent leur General. Le 
Ma1or ne lailfa pas en fon abfence de pour .. 
voir à la fureté de la P ~ ace, ayant fait ra· 
,:hever les Fortifications. Defcherac Capi .. 
~a\ne, qn\ fe trouvant à ~ebec par ordre 
de M r de F .: ontenac) fervit beaucouf dan~ 
~~tte c~~1jc 1êture. 
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Le beau fleuve de faint Laurent forme 

t,ü. nn grand canal devant Q.1ebec, qui a une 
it" lieuë de large de la côte du Nord à celle' 

du Sud. La côte de Beaupré qui eft celle 
du Nord eft feparée de Beauport par le 
Saut de Mont:norenci, dont la chute fait 
nne des plus belles Nappes du monde. E 

· entre Beauport & ~ebec il y a u'ne pe
tite riviere que l'on paffe à quai de balfe 
Mer. La pointe de l'eau fameu[e par un 
rocher de Diam.:ms fait celle du Sud. Que
bec cft placé vis à-vis cette pointe, oif un 
peu au deffus, il efl: divift: en haute & baffe 
Ville, qui n'ont communication enfemble 
que par un chemin fort efcarpé. L'enceinte 
de la haute Ville étoit bien palilfadée, & 

.. les endroits ouverts où il n·y a voit ~de. , 
portes écoient barricadées de poutres & 
de bariques pleines de terre. Le chemirr 
de la hauce & la baffe Ville éroit coupé pat 
trois differens retranchemen~ d·e bariques· 
& de facs à terre. L'on drelfa des batte
ri-es de part & d'autre. L'on fe fondoit ce
pendant plus fur la refolution que l'On' 
avoit de fe bien défendre que fut la bonté 
des F ortificacions. L'on vit d'one paroître 
à la pointe du jour cecce fl-otte le dix fept 
Oél:ob re. 

Une Chaloupe portant à ["avant Pavil.. 
Ion blanc, partit fur les dix heutes de l'A .. 
miral >- & vint à terre. 
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~1atre canots de la V ille allerent au 

êevant, portant le Pavillon de même, c'é. 
toit l'Envoyé du Genera~ flhips , accom~ 
pagné d'un Trompette, qui venoit fom~ 
mer Q!ebec. On le fit palfer feu l ·dans un 
de ces canots, on lui banda les yeux, & il 
fut conduit au Fort. Il fe trouva en arri4 
vant dans la chambre de Mr de Frontenac 
€Xtrémement fatigué d'avoir excaladé les 
barricades. A prés qu'il fe fut un p~u remis 
il lui prefenta la Lettre de fon General 
qui était écrite en ces termes. 

Sieur Guillaume Phips Chevalier, & 
Commandant general m Chef for touter lu 
forces de leur M ajefté de la 1:\'oHvelle An
gleterre par Mer & p11.r terre. AH C omtt 
de Frontendc Lieutenant f!eneral & GoM

'Zierneur pour le R oî de p;~nce en Ca nad~~ 
ou en fon abfence à fon Député , ou à celf1Ï 
q11i commande en chef à .Q:!.ebec. 

Les Guerres entre Les deux CouronneJ 
d' Antleterre & de France ne font pas flu· 
lemcnt un mo-tzf:. mais la de{fruflion fute 
par les François & S awv zges fous votre 
commandement , & encor.tragement for les 
perfonnes & biens des Sujets de leur Mt1· 
ieflé de !tt. N ou?-1clle Angleterre, fans aH· 
cune provocation de leur côté les a oblige~ 
ie faire cette expediti~n po11r leHr proprt 
fureté r:j· f.ttisjç,iflùm. 
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\tl~ Comme au/Ji les barb-1ries & crUetHte~ 
,c.. 'ui ont été e:JCercées p~tr les François & 
co~ Sauvages pourrait par cette preflnte occa-
[o fion nous en,g .:tger à nans rever:ger .. revere-

lm. ment , cepend~t.nt étant defireu.x d' évitt1' 
t ,~ les allions inhu-maines & contre le Chri-
ll~ ftiani[me ~ comme tu.tjfi pour prévenir l' éfis-

fion de flmg IISJtant qu'il fe por-1rra , moi' 
ci-def[us SJe~-Sr GuillaJ~me P/;ips Chevll
lier, par ces prefentes & au 11om de let-:rs 
trés- excellentes M ajeftez... Guillaume & 
Marie, Roi & Reine d' Ant,leten-e, Ecoj
fl, Fr11nce & 1 r!And.c, défen(eur de la• FtJI, 
& par ordre de leurs fiJfdites M ajeftez: .. 
Gouverneur de M affac~t./ftt, Colonie dans 
la Nouvelle Angleterre, demande que vouJ
aye:{.. à rmdre *t'os Forts 6::.. Châteaux font
être démolis, comme at~ !Ji toutes les M U• 

ni ti ons fons être. touche~, comme au ffi une 
prompte delivrance de tous les Captifs en.
femble , avec la delivrance de fJos perfon-
nes & Uiens à ma dtfpojition. 

Ce que _{ttifont vous powzd~ efperer par
don de moi comme un Chrétien, ttinfi q:/it 
{ertt jugé à propos pour le firvice de le~trJ· 
Sujets. Ce que ft vous refitfez:.. de faire j~ 
fois venu pourvû & refolu, avec f11ide dt· 
Dieu dan; lequel je rre fie , par force d'llr_, 
mes, de Yt'llancher tous les torts & in;~re.t 
?j no-u-s int éd flûtes ~ & de vou; ·rndr 

" 
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fous la fujetion de l~ Couronne d'Angle.;, 
terre, & lors que trop t~rd vous le vou
dre~ faire, vo::ts faire regrettr de n'avoir 
pas plûtôt accepté la fa.veur que l'on vous 
• offerte. 

Votre rép~14fe pofttive dans une heure ren-
àuë par votre Trompetu , 11.vec le retour 
du mien eft ce que je vous dern~Znde , fur 
le peril qu'il pourra s'en foivre. Signé 
G uill~ume P hips. 

Aprés qne la Leéture de cette Lettre 
fut faite l' Anglois tira une Montre de fa 
poche qu'il prefenta à Mr de Fronrenac ,_ 
& lui dit qu'il lui donnoit une heure à fe 
déterminer. Notre General répondit à cet 
Envoyé d'un air aifé qui marquoit par fon 
iptrepidité tout ce qu'une railleôe fine 
& délicate pou voit infpirer. Celui- ci qui 
voyoit aller & venir quantité d'Officiers 
dans les fa les du Fort ne fa voit qu'en pen
fer. A tl et , lui dit il en le congediant, 
Alle~ dirt à votre General epte je n'ai p.u 
ele réponfe À lui faire que par la bou~he de 
mes Canons & à cGups de F14jifs , qu'il 
tttprenne que ce n' eft p~s de la forte qu'on 
envoye Jommer un homme cDmme moi, & 
'11and je vostdrois mc rendre tous ces br~· 
-ves Officiers que VQ#S 1Joyez.. n'y confenti .. 
'l'oient jamais. On lui banda enfuite le~ 
yeux & o.n le c.ond.w!it à la chaloupe, 
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aprés lui avoir fait faire exprés encore 
pluÎleurs efcalades. les Anglois mirent 
pied à terre fur les dix heures du matin 
au nombre de deux mille hommes, entre 
Deauport & la Petite Riviere. Comme 
l'on étoit incertain de leur décente, il ne 
fe trouva guere de monde à les y rece .. 
voir, à peine trois cens hommes purent 
fe joindre. 

Les Anglois marcherent d'abord en or. 
dre de bataille, mais nos CJnadiens qui 
fe battoient à la S-auvage voltigeaient in
ce!Tamment autour d'eux d'arbres' en ar. 
bres, ils firent plier le premier batanlon, 
& ils l'obligerent de regagner la queuë:. 
les décharges continuelles les incommo
d.oient beaucoup, on leur tua cent cinquan
te hommes ~ nous perdîmes Je Chevalier 
de Clermont & Latouche fils du Seigneuc 
de Champlain; nons eûmes douze hom
mes de bleffez , entr'aurres faint Denis 
âgé de foixante ans 7 'jUi commandoit la 
Milice, de Beauport lequel eut le bras 
cafTé. 

Les quatre plus gros VaHfeaux vinrent 
moüiller fur le foir devant ~ebec, Ir: 
contre Amiral qui portoit Pav1llon bleu 
fe pofia un peu plus fur la gall che, pref.· 
<]Ue vis-à-vis du Saut au Matelot; l'Ami.. 
za.l étoit fur la droite, le vice.Amir.al au 
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deffus, tons deux vis -à· vis la ba(fe Ville,. 
& le quatriéme qui portoit la flâme de 
Chef d'Efcadre fe mit du côté du Cap au 
Dia·mant; les canonnades fLtrent affez vi-
goureufes de part & d'autre jufques à 
huit heures du foir. 

L'on recom men~a le lendemain à la 
pointe du jour , & l'on s'aper~ût que ce
grand feu des ennemis commen~oit à fe 
ralentir ; en éfet , le contre- Amiral qui 
avoit tiré le plus vigoureufernent fe trou
va fort incommodé par les batteries du 
Saut au Matelot & celle d1en bas: il fut 
t">bligé de relâ·cher le premier , l'Amiral 
le fuivit d'a[ez prés avec beaucoup- de 
précipitation. Saint Helene Capitaine Ca
nadien qui favoit affez bien le comman
dement du canon , tira plus de vingt coups 
dans le corps de fon VaiiTeau, dont plu
lieurs le percerent à l'eau ,.toutes fes Ma-

, nœuvres étoienthachées, fon grand Mâts 
prefque caffé à qui on fut obligé de met
~re des jumelles, beaucoup de morts & de· 
bleffez dans fon bord; enfin l'Amiral peur 
de fuccomber tout . à. fait fila fon cable & 
fe retira tout délabré, a prés avoir eû fon· 
Pavillon coupé d'un coup de canon. Ce 
fier General qui deux jours auparavant· 
avoit promis pardon au Comte de Fron
\1enac., fe trouva lui-même prefque à L~ 
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r.oerci de celui qui le chàtioit de fa té 
merité. 

Monlieur de Frontenac qui avoit l'œil 
à tout fe mit le Vendredi à la tête de trois 
Bataillons de Troupes reglées, en deçà de 
1a petite riviere, pour y recevoir les en-

- nemis qui fi rent une feconde décenre. 
D'un autre côté Longueil & faint Helene 
fon frere, avec quelques Fran~ois, cam. 
mencerent fur les deux heures les efcar
rnouches à la Sauvage contre la tête de 
l'Armée, qui marchojt en bon ordre le 
long de la perite riviere. Ceux des enne
mis qui s' étoient détachez du gros fur en 
obligez de le regagner pour éviter le fel.l
de nos Troupes qui étaient en embufcade. 
Saint Helene eut la jambe calTée, Lon
gueil reçût un coup de futîl , & eût été 
tué fans une corne à poudre qui fe trouva 
à l'endroit où donna la balle: nous perdi .. 
mes deux hommes, il y em deux ou trois 
blelfez ; les ennemis y fi rent une auf!i 
grande p~ne qu'à Ja. premiere décente. 

Villieu Lieutenant réformé demanda Ie 
lendemain p~r grace à Mr de Frontenac 
le commandement de quelques foldats 
de bonne volonté . A prés qu'il eut fait le 
coup de futîl querque temps il eut l'adrelfe 
d'atrirer les ennemis dans une arnbufcade 
fiu.'illeur a voie dre!Iée>où il fe bat~ long .. 
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temps, ils firent au ffi- tôt un détaèheme·n 
pour l'entourer , qui fut chargé par le~ 
nabitans de Beauport, de Beaupré, & de' 
l'Hle d'O'rleans. Cabanac & Beaumanoir 
vinrent à la charge , on lâcha le pied in ... 
fenG.blement pour les attirer enco-re pro· 
~he d'une mai[ on fortifiée de palifiades ,_ 
qui étoit fur une hauteur, tous nos gens 
s'y jette rent tout à coup. Les Anglais s'y· 
acharnerent extrêmement par le nombre 
des gens frais qui fe rel ev oient, mais cet
te petite retraite ne fit qu'augmenter leur 
perte. Monfieur du Püi Lieutenant parti· 
culier s'avifa ( }-e ne fai par quel motif} 
de faire fonner le toxin à la Cathedrale: 
toette allarme donnée à propos caufa tant 
de trouble & de defordre parmi les enne· 
mis qu'ils fe terterent pele-mêle dans les 
chafoupes à la faveur d·e la nuit qui étoit 
()bfcure & plnvieufe , ayant abandonné 
cinq pieces de canon , cent Livres de pou· 
dre, une cinquantaine de boulets-. Deux 
Vai!Teaux qui étaient dans l'ance d~s Mers 
ne jugerent pas à propos de re!ler pour 
les gages, ils mirent à la voile pour re. 
joindre leur flotte ; on les falua à bouletS' 
en paffant. Soub-reca!Ie & Dorvilliers Ca· 
pitaines fe jetterent avec cent hommes 
dans l'If1e d'Orleans ; de Villieu eut ordre 
de décendre auffi au Cap 1'<:>-urmente pour 
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empêcher quelque refre de décente. Tou
~e la flotte mit à la voile & ne parut plus. 

Mademoifelle Lalande qui étoit prifon
niere dans l'Amiral pro po fa au Chevalier 
un échange, lui promettant de la négocier 
auprés de Mr de Frontenat; il la lai!Ia dé
barquer fur fa parole. Elle revint le foir 
à fon Bord lui dire qu'elle feroit vis à-vis 
l'endroit où ils é.toient mo.ü1lle;z:. 

De la y alliere fit le lendemain la néga • 
. ciation , il n'y eut de .confiderable que le 
Capitaine Denis qui ,commandait le Fort 
de KefKebaye que Ponneuf prit , & les 
~eux Filles de fon Lieutenant qui y fut tué. 

De la Valliere trouva le (ecrer de gar
der le Minifrre de l'Amiral, fur la dlffi
culté qu'il faifoit de rendre Mr Trouvé 
M 1ffionnaire de Lacadie ~ enfin l'on fit l'é"' 
(:hange de bonne foi. 

Le Chevalier Phips eut beaucoup de 
peine à arriver à Bafton , d · ot\ on a prit 
que le peuple étoit dans une extrême con. 
frernarion de toutes les d1fgra.ces qui ar_. 
rive rent à fa flotte ; huit V d.iffeaux firent 
naufrage dans le fleuve aprés la levée du 
Siege, où plus de huit cens perfonnes pe1 rirent 
~elques Abenaguis de Lacadie arriJ 

verenr peu de jours a prés, qm raporterent 
lUle noQvelle ai1èz particuliere des Ir~, 
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quois. Ces Sauvages qui ne font jamaiG 
malades furent attaquez de la petite Ve .. 
role que les Anglais leur a voient commu
niquée :cette maladie qui leur étoit incon. 
-nuë fit plus d'expedition que l'Art Mili. 
taire ; il en mourut quatre cens, & cent 
Loups, & rn.ême ceux- ci eurent leur grand 
Village tout defolé, dont il n'en réchapa. 
que [eize. Dans le . temps que les enne .. 
n1is venaient affieger QEebec il fe fit un 
parti conGderable d'Anglais & d'Iroquois, 
pour attaqHer e_n même temps Montreal; 
la petite Verole fe comrnumqua heureu .. 
fement dans le Voyage parmi les Iroquois 
dont il en mourut une centaine: tls étoient 
fi éfrayez de cette mortalité qu'ils fe 
sroüillerent avec les Anglois qu'ils ne vo .. 
yoient pas mourir comme leurs camarades. 

Les Anglois de la Nouvelle Angleterre 
qui ne voyoient aucune fureté dans leurs 
habitations par les irruptions continuelles 
que les Abenaguis de Lacadie faifoient 
fur enx, leur ~ropoferent la Paix. Ceux
ci répondirent que ny eux , ny leurs en
fans , ny les enfans ,de leurs enfans, ne la 
feraient jamais avec l'Anglais qui les a .. 
voit li fouvent trompez. L'on rendit gra. 
ces au Dieu des Armées de ce qu'1l avoic 
&it au Canada, on porta à la Cathedrale 
;,ve_ç fO.mF~ ~ xpapni~cen.ce le grand Pa~ 

yillpSJ 
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114 illon de l'Amiral qui étoit tombé dans le 
\:, • fleuve , & celui que Por.rneuf avoit pria 

dans Lacadie. 
Mon,ieur l'Evêque chanta le Te Deum. 

on fit une Proceilion Solemnelle, & Mr 
de Frontenac alluma le foir le feu de joyc 
au bruit du canon & de la moufqneterie 
des Troupes qui étoient lous les armes. 
L'on a bâti depuis une Chapelle dans la. 
baffe Ville fous les aufpices de notre-Da-
Ine des Viétoires, otl l'on va tous les an$ 
en Proceffion rendre graces à Dieu de 
cette Viétoire le même jour quelle a été 
emportée .. 

Je ne fau rois finir, Mon lieur, cette Let .. 
tre par un endroit plus agreable n'y plus 
glorieux pour b memoire de Monlieur le 
.Comte de Frontenac , vous a(Iuranr eu 
n1ême temps que l'on ne peut être avec 
plus de paillon que je le fuis, 

MONSIEUR, 

Votre trés . humble, &t. 

Tcml Il 1. 



i~4- Hifloire des Mœt-Wl 

~llii!iiilillill!ll . 
i 1 I· L E T --r RE· 

1 1 • 

:Famine dans le C an~da. 
J)éputez.. del~ part des Abenaguis de fA .. 

cadie au Corme de Frol,tenac, qui s'en ... 
~agem à une guerre irr~con~illable con
tre tes A ··gluis. 

~ar:~.me E[psons ~roqu.ois s'établi./Jent ali 
S ~Ht ~ pour fav.ozr lts numvtmens des 
François. 

'J.-oiiis Auriata Iroquois du Saut, Filleul 
du Roi , reçoit un C oli1er de lA part qes 
1 roquais. 

combat fort opiniatYé dans" la Prairie dt 
la Magdeleine co;1tre les Angloù , les 
Iroquois , & les Loups. 

pe Vallere.nne C dpit.aine d'une Compagnie 
d'un détachement de la Marine, taille 
en pieces les ennemis. 

t-a Fore ft C apztaine réformé , porte aux 
014taoua~ (es preflns du Roi, 

MoNSIEUR, 

. ' Le rang que vous tenez dans 1e plus 
~u~ufte Parlemeut de l'Univers eft moins 
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tnimable par lui- même que par le luf1re 
& le brillant qu'il reçoit de l'éloqttende 
que vous y fanes paroîrre. Heureux Le 
peuple qui irnp!ore fa jufèice , WÛJours 
coment des Arrêts qu'il en raporte. L~s 
Princes même fe font l'honneur de vous 
remettre leurs interêts à démêler. Sufpen- _ 
dez, je vous prie, un moment c~s occupa
tions importantes pour vous prêrer c\ gu el
que amufement qui regard'e les païs éloi-· 
gnez. Je veux vous parler~ MollG~ur, de 
la Nation Abenaguife, G fi delle aux F rar -
çois, & d'un d'es plus rudes combats qu'il 
y ait jamais eû en Canada. 

la mifere efl: pour l'ordinaire infepa
rable de la guerre, & fouvent fui vie de la 
famine ; le Canada qni fe voyoit d'un côté 
foulagé par la retraite des Anglois ~ fe 
tronv.l tout à coup rédnit dans un état pi
toyable & dans une difette de toutes· cho
fes nece!Eires à la vie. Le bled valoit 
douze à quinze francs le minot, le vin cent 
éclls la bariqut>,l'eau de vie Gx cens francs 
& toutes les an·tre9 marchandifes à pro
portion. Monlieur de Champigni qui vo
r oit que les Magafi-ns du· Roi n'avoient 
pius de vivres que pour un mois, fit dif
perfer les Troupes chez les habitans, qui 
furent obligez de les nourrir pour loor 
folde .. Cette cala mi té publique, qui dura 

M z 
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fix mois, empêcha que l'on n'envoya des 
Partis à droit & à ganche contre les An
clois & les Iroquois, & nous les lai!farnes 
dans une efpece de Letargie : ils ne firent 
pas moins à notre égatd. 

En éfet, un SoKoqui de Nation qui a
voit été pris proche d'Orange fe fau va & 
vint aux t'rois Rivieres; il ra porta qu'a
prés qu'il fut pris on le conduifit au haut 
du lac Champlain, où s'étaient affemblées 
les Nations hoquoifes & autres Sauvages 
alliez des Anglois,que les Iroquois éraient 
au nombre de neuf cens Tfonnontouans, 
Goyogouens & Onnontaguez, & de qua .. 
tre cens foixante & dix A niez, Onneyouts, 
.Loups, ou Mauraigans, qu'ils avaient tra
~aiiTé refpace d'un mois à·faire d'es canot3, 
que pendant ce temps les Anglais leur a
voient fourni des vivres & envoyé quel .. 
ques caffettes fermées , dans lefquelles les 
Sauva~es difoient qu'il y avoit des habits 
empoifonnez qu'ils devoient lailfer en pil· 
lage aux François. 

Lors que les can0ts fare nt achevez fei. 
ze cens Anglois fe joignirent aux lroquoii 
dans le defiein de venir attaquer Mont· 
real, mais quand il falut s"'ernbarquer dans 
ces canots d'écorce fi minfes ils ne vou
lurent jamais s'y bazarder. Les Iroquois 
furent li irritez de ce procedé qu'ils l~ur 
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firent beaucoup de reproches iùr leur peu 
de bravoure. Ils leur dirent que les Fran
'tois n'avoient point toutes ces delicatef
fes , & qu'ils s'apercevoien t bien qu'ils 
étoient incapables de les fecourir, nono11-
flant qu'ils les eu!fent détournez de faire 
la Paix avec nous, que bien loin de leur 
aporter quelque avantage ils venoient de 
f.1ire mourir quantité de leurs gens par le 
poifon qu'ils a voient defliné aux François. 
J.l mourut à la verité en trois jours trois 
cens Tfonnontouans, Goyogouens, & Oa
nomaguez, quatre. vingt dix jeunes A niez 
& Onneyours, cinq à li x cens Anglois, 
foit que cerre moaalité vint de ces pré
tendus habits empoifonnez ou de quelque 
maladie conragieufe. 

La des -union les fe para . les Iroquois 
ruïnerent de d~pit tous les grains des ~n
virons d'Orange , & tuërent la pJufp.ut 
des bell:aux. Cee incident vint h ien à pro:. 
pos, car tou res nos Trnupes étoient dans 
ce temps du côté de Quebec, qui étoit 
a!fez emb.uaHé à fe défendre contre l'ar. 
mée Navalle des Angl<'>is. 

Le Comte de Frontenac qui connoi!Toit 
la valeur des Abenaguis a voit fait fon pof_ 
iible .rour les attirer dans les Partis qu'il 
avoir détachez l'année paffée de ces cô ... 
tez. ci :. le manque d'habits;) de poudre~ 

M > 
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de plomb , & de fers de fléches, les avoit 
obligez de re!l:er chez eux. Il en arriva 
cependan au mois de Mars de Pentagouet 
qui le prierent de ne pas prendre en mau
vai[e part le profond Glen ce qu'ils a voient 
tenus à fon égard, que le plus grand cha .. 
grin qu'ils avoient étoit de n'avoir fait au .. 
cune entreprife fur les Anglois pendant 
l'Hiver, qui eft la faifon la plus favora
ble, que ce qu'ils leur avoient déja dé .. 
t:laré fuffi[oit cependant pour ne pas dou
ter qu'ils ne feroient jamais de Paix avec 
éux; & que fi malheureufement il ne pou
voit leur donner dequoi continuër la guer
re, ils fe Cerviroient d'os de bêtes pour 
dards de fléches , & ne cefferoient de les 
harceler. ~1'au refle ils le prioient de leur 
faire rendre leurs freres que les Iroquois 
du Sant tenoient prif-onniers , que quel· 
que fujet de plainte qu'ils euŒent contre 
eux de ne les a v oÏl; pas renvoyez, ils re
lnettoient cependant tous leurs reffenti
mens entre fes mains , comme des enfans 
qui cherchent le moyen de vivre en bon
ne intelligence avec leurs freres. 

Le Comte de Frontenac les remercia. 
de leur bonne volonté, & les congratula 
de la fidelité qu,ils a voient toûjours con· 
fervée pour la Nation Fran~oife, les af .. 
furant ~u'il ne les abandonneroit point. 
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Il avoit déJa prévû le befoin qu'ils pou
voient avoir de balles & de poudre qu'il 
leur a voit envoyé par les terres : il promit 
qu 'auffi- tôt que la Navigation feroit libre 
il envoyeroit une Bi(cayenne par mer, & 
des canots par la ri viere de faine Jean, qui 
leur en porteraient encore avec des flé
€hes & des marchandifes , & qu'il leur 
donnerait un fecours confiderable à l'ar
rivée des Vaiffeaux du Roi. Il les conge
dia a prés les a voir régalez, & fait des pre· 
fens à tous les Chefs· en particulier. 
~oique les Iroquois fe fufTent broüil· 

lez avec les Anglois , ceux- ci cependant 
qui ne connoiffoient que trop l'utilité de 
les avoir pour amis, ménagerent encore 
leur efprit, on ne le reconnut même que 
trop dans la fuite. 

Des Iroquois du Saut & de la Mon .. 
tagne qui étaient à la cha!Te proche d~ 
Chamhli , furent pouffez vigoureufement 
par un gros parti d' .. J\.niez & d'Anglais qui 
en enleverent dix. L'on fut furpris deux 
jours ap és de voir arriver au Fort du Saut 
trois Aniez fans a-rmes , qui ramenaient 
deux Sauvages. On le fut encore plus lors 
que l'on vit arriver les autres avec qua
rante de ·cette Nation, fans armes , dont 
la plufpart ne voulurent pas s'en retour
ner Ghe~ eux.. Ce fut une conduite 1ud~ 
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cieufe que les Aniez vouloient tenir pour 
penetrer infenfiblement l'état des affc1ires, 
&. pour infpirer aux Iroquois du Saut d.e 
quitter les interêts des François & de s'en 
Ietourner en leur patrie ; ils déguiferent 
donc leurs fentimens. L'on peut dire que 
l'lroquois eft judicieux dans les rnefures 
qu'il prend pour fonder le fort & le foi
ble de fon ennemi, qu'il ell penetrant dar.s 
les affaires les plus cachées , & qu:11 gar. 
de bien le 1ecret fur les moindres ouver
tures qu'on lui fait. Ceux- ci témoignerer~ 
d'abord qu'ils étoient las de tuër & d'être 
tuez, que les Aniez n'étoient pas éloignez 
de la Paix , qu'ils tâcheroient même de 
la faire agréer aux autres Nations Iroguoi
fes, & que pour marquer le deflr ardent 
qu'ils a voient de finir la guerr~, ils étoient 
venus en diligence nous a verdr que .huit 
cens Iroquois étaient prêts de tomber fur 
11ous, & de ruïner tout ce qui étoir entre 
Montreal & les Trois Rivieres. 

Les guerri-ers demand-ent la Paix, di
foiera ils ' & r ont déja. conclu'' fans la 
participation d.es Anciens qui ne font pal 
·toûjours de bonne foi. ~e fi les Flamands 
& le refte des Iroquois ne veulent point 
enrrer dans aucun accommodement, ils 
les laifferont & fumeront paifiblem~nc 
fur leurs naues. 
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i'on eut crû éfeéhvement que les Aniez 

parlaient de bonne foi ; le Pere Bruya.s· 
Jefuite, Millionnaire du Saut, ue fav01t 
qu'en penfer, & le lJere Lamberville ne 
pou voie auffi s'imaginer que tout ce qu'ils 
dif<Jient fut lincere. 

Ils répondirent jul1e à toutes les que~ 
ftions qu'on leur faifoic: le Chevalier de 
Callieres les fit venir à Montreal fans fe 
n1êler des propot1tions de Paix qu'ils a
voient pû faire à nos Sauvages, aufquels 
on lai[oit le foin d~ cette negociation. 
Ils aprirent en même temps que le Che
valier d'O, qui a voit été envoyé l'année 
precedente par le Comte de Frontenac, 
avec cinq Franç_ois, de la part d' Auriouaé,. 
a voit été mené à Mdnathe, qu'ils en a
voient brûlé deux chez les Onnomaguez 
& les Tfonnontouans. Il y a quelquefois 
bien du rifque d'ailer trouv-er ces Barba .. 
res pour traiter de quelques accommode
mens, car ils font brûler fans autre exp li·_ 
cation les Deputez· qu'on leur envoye- Le 
Chevaliet d"O fut même attaché au Po
teau à la folliciration des Anglois ~ mais 
quand il fut queftion d~en venir au fait l'I. 
roquais voulut que L'Anglais cornmenç<1 
le premier : celui-ci s'en défendit parce 
qu'il die que ce n'étoit pas la maniere des 
Européens de brûler. Les Iroquois qui 
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voula ient que l 'a él:~on fut commune né le 
fi ren t point au!Ii . 

L 'on examina de prés Ja conduite de 
ces Sauvages qoi paroiffoient prendre af
.fez de part à nos interêrs 

Il étoit A propos de faire favoir atrX 
Ouraouaks l'heureux fuccez de la levée 
du Sit:ge de ~ebec :cette nouvelle n'e'' 
pou voit que le~ encourager dans les bon
tles di fpofitions où ils étaient l'année pré
cedenre. c;:ourtemanche qpi avoit été en
-voyé ex prés s'acquita de cet ordre, il troa .. 
'(ra quïls avoient déja envoyé leurs guer
riers contre les Iroquois , efperant mênte 
de faire partir i•nceflamment le rcfie. Les 

,Miamis & res IfT;nois qui font à plus de 
deux cens lieuës des OutaouaKs s'étaient 
mis auffi en n'larche ; tous ces Partis de 
nos Alliez embarafioient extrémement les 
Iroquois. Les Tfonnontuuans qui étaient 
plus à portée de l'infulre de leurs ennemis 
furent contraints d'abanclonner leur Vil
lage par la grande perte qu'ils fi re:u de 
leurs guerriers , & fe joignirent aux Ga
yogouens. 

L 'avis que l'on avoit , ~1onlieur, ql!e 
ces huit cens Iroquois· de\·oient venir, 
obligea les habirans de fe tenir fur leur 
garde , & de ne point trop s· ex po fer dans 
les Gampagnes. Tous ces gr~mds· proj.el5 
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houtirent à peu de chofe ; il y eut pour
tant quelques habirans qui tomberenc en
tre leurs mains , ils bnllerent des habita .. 
ti ons n'ofant faire aucunes renrati v es aux 
endroits ott ils croyaient qu'il y auroit de 
la reliftan·ce. 

L'Iroquois e(l: plus hardi dans Ie bois 
'}u'à rafe campagne, c'ell: fon fort que de 
pouvoir attraper un arbre~ il v.oltige à 
l'entour avec tant de f.ouplef1e qu'Il lui 
fuffic de le joindre; il a l'adrelfe de fe met .. 
tre à l'abri du fuGl quand même l'arbre 
ne feroit g{'.qs que comme le corps d'un 
homme, c'ell un efpece de retranchement 
pour lui, & lors qu'1l peut prévoir le coup 
il fe met de côté en travers pour en parer 
la balle. 

Les Iroquois po.u!Terenc leur entreprife 
plus loin que l'on .ne penioit, ils vinrent 
jufques à la l\tfontagne de Montreal , les 
Femmes Sauvages .éro•ent pour lors occu
.pées à couper les bleds , 1ls en enleverent 
pluGeurs. Deux cens François & Sauvage~ 
vinrent au fecou rs fou .) la conduite de 
Bienvllle; ceux-ci furent p êcs de donner 
d <? llus lors qll'tls reconnu rent que c'éroi.t 
des Aniez, ils d é l r b~rc rent sïls les atra
<_]ueroient à caure d ~ s p.ourparlers qui s'é .. 
toient paffez enrr'eux au fu] et de la Paix. 
fnfin nos Sauvages) dont le nombre ét.oit 
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bien plus confiderable que les Fra11~ois; 
ne voulurent point charger ces pr~tendus 
Alliez , don,t quelques-uns prirent par.ti 
avec ceux- ci, qui parurent .contens dei 
.propoGtions que les Aniez qui étoient dé .. 
ja venus avoient faites aux Sauvages dll 
Saut, & qui aprouverent celles de Paix 
()U de Neutralité par Onontagouas l'un 
,de leurs Chefs. 

Le Chevalier de Vaudreuil comman-
dant des Troupes ne fut pas fi indulgen.t 
dans une occafion où il rencontra qua .. 
rante à cinquante Onneyoms. En éfet ~ 
de Mine Capitaine examinant à la côte de 
Repentigni les mouvemens des ennemis, 
en aper<?Ût quelques-uns qui fe tenaient 
allez tranqu1lles dans une maifon aban
,donnée , il fe retira dans de .petites llles 
tout proche pour ne leur pas donner om· 

hrage. 
De Vaud reuil qui étoit parti de Mont .. 

. real peu de temps aprés avec Auriouaé, 
joignit de ~1ine : les deux Partis entoure
rent cette maifon avec toute la précau· 
-tian poflible, de maniere que pedonne ne 
s·en pouvait fauver·. L'on trouva à vingt 
pas des Iroquois endormis que l'on tua 
d'abord, le relle fit une grande reGftance 
.dans cette retraite , faifant un feu conti· 
.nuel par les fen~tres & les meurtrieres 

qu'li§ 
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q!l'ils avoient fa1tes, & tuërenc cinq à li1: 
François, eutr'autres Bienville. Quand ils 
v.! rem gue l'on a voie mis le feu de tous cô. 
tcz ils firent de petites forc-ies, mais ils pe,
rùenr la plufparr ; il y en eûc de brûle:~; 
dans Ia maifon, l'on en prie cinq doat les 
habitans en brûleret1t trois pour fe ven. 
g~r de la more de leurs parens, i'. fa!ut 
e..n venir à {:CS excrcmitez par-ce q•.tïls fe 
feroienc trop perfuadez que nous les eu[ .. 
fions trop m.énagcz, & en les rraivun a
vec la même dureté on leur feroit con
noîcre que quand ils tomberaient d'oré
navanc entre les mains des Francois ils fe 
rellouviendroient de rous les m;ux qu'ils 
leur avoienc f01ir fouffrir: ce petit échec 
rallentit un peu leur ardeur, ils s'imagine ... 
rent d'autres ·firaragêmes. Ils renvoyerenc 
pour cet éfet deux Femmes Sauvages qu'ils 
a voient prifes, & fous prétexte d'un com .. 
pliment de condoleance qu'ils vouloient 
faire par un Collier à la famille de faine 
Helene, qni mourut de fa blellure au Sie
ge de ~~bec. 

Ils en envoyerent un fous terre fecrete
ment à Louis Ateriara Iroquilis du Saut, 
fllleal du Roi, qui conferve precieufe
ment une Médaille dont Sa l\1ajeflé l'a 
honoré. Ce Collier l'exhortait & fa Fa
Inille de fe retirer parmi em~:, & d'amene( 

1ôme 111,. N 
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le plus qu,il pourrait des gens du Saut~ 
Tannouraoua, Iroquois de la 1v1ontagne, 
en eut un aufh ; ils demandaient réponfe 
par un Tfonnontouan qu'ils reclamo1ent 
pour leur en aporter la nouvelle , & les 
menaçaient tous deux de ne les point é
pargner lors qu'ils attaqueraient lvfont ... 
~eal. Louis Ateriata & Tannouraoua firent 
peu d'état de ces menaces & des Colliers, 
qu'ils mirent entre les mains du Cheva
lier de Callieres , ra!Iurant d'une fidelité 
inviolable. 

Les Iroquois ~ttendoien .t donc des mo
.Jllens favorables pour fa1re de rudes atta
ques fur les Fran~ois. L'on aprit qu'ils 
~toient à vingt lieuës au dell us de Mont
real, au long Saut de la riviere des Oura
ouaks, pour enlever tout ce qui viendrait 
,de MichilimaKinak dans l'attente de la. 
.-ecolte. Ils a prirent pendan~ ce fejour plu .. 
lieurs nouvelles qui les détournerent de 
leur enrreprife; ils fa voient d'un côté que 
l'on faifoit deux cc.os .canots pour aller 
fondre fur eux ou dans leurs Villages, & 
de l'autre on leur vint dü:e que nos Alliez 
faifoien~ des courfes continuelles chez 
eux qui ~aufoient de grands defordrcs: 
tous ces obfracles leur fitenc quitter prift>, 
fe contentJnt Je laiffer de petits partis pour 
~ ~1Jev~r à droit & à gau_çhe des c~evelures, 
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. Il y a voit déja elu temps, MonÎieur, que 
le Canada gem!IToit dans la dtfette des 
chofcs neceŒlires à la vie lors que le So-

li le il d'Affrique ar ri va de France. L'arrivée 
de Dutas Capitaine des Vaifleaux du Roi, 
avec fa flotte , augmenta encore douze 
jour~ aprés la joye publique, l'abondance 
regna donc tout a coup dans ce v.1fte pais 
par la bonté du Prince qUJ eut pitié de fo11 
peuple, mai!; quand on aprit par ces V ai[. 
feaux la pnie de Mons, il dt dlfficile d'ex~ 
primer les tranfports de joye que toue le 
n1onde fit paroî .. re. 

Des OuraouaKs qui étaient décendus de 
leur païs pour faire la traite, conçûrei~t 
une li haute idée de la Nation Françoiie 
lors qll'ds virent tous ces grands canots Cil 

rade , ( ils apellenc un Vaiffeau un grand 
canot ) qu'ils ne pouvoienv s'imaginer 
comment l'efprit humain pouvait fairs
des MachineJ qui leur paroiffoient fi ex
traordinaires. Les illuminations qui étaient 
à qLlatorze beaux Vailfeaux le jour du Te 
Deum> les divers mouve mens des manœll
vres par les Matelots, le bruit de l'Artil
lerie, la quantité de boulets & de canon~ 
<]u'ds virent,étoient autant de fujets d'ad
miratiOn de la puiHance du grand Onon
tlo de France, ( c'elt ainfi qu'ils apellenc 
le Roi) & quand ils virent dans un repaJ 

N .z. 
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:magni fique quantité d'eaux glacées de.tou· 
.tes fo rtes de couleurs, ce fut pour eux un 
fujet de furprife; on leur fit acroire plai
famment que ces grands canots qu'ils vo. 
yoient dans le Beuve les avoient apottez, 
& que les Fran~ois n'étaient pas moins 
curieux de ce qui pouvait fervir au pla1l:r 
& au divertiiTement de la vie, qu'à ce qui 
leur étoit u-tile pour attaquer & fe défen• 
dre contre leurs ennemis. 

Depuis qae le Chevalier de Callieres 
eut été informé de rous les projets que les 
ennem1s- devoient faire dans fon quartier 
il fe tint toûjours fur la défenGve ; il étoit 
donc menacé de toutes parts. En Het , 
au Œ-tôt qu'il eut apris la marche des An .. 
glois, d·es Loups & des Aniez·, il ralfem. 
bla tout ce qu'il pût de Troupes & d'ha·. 
bitans qu'il fit camper à la prairie de l'a 
Magdeleine. Hartelle fils qu'il avoit en
voyé à la découverte avec trois Algon
kins & un Iroquois de la montagne, ra
porta qu'il avoit aperçû un canot d'Aniez 
dans la riviere de Richelieu, au de!Ius du 
Portage de Chambli , qui venaient auffi à 
la découverte, dont il en tua cinq. C' en 
fut a flez au Chevalier de Cal lieres , il ju
~ea bien qu'ils attaqueroient d'abord le 
Fort de Chambli , ou qu'ils prendraient 
lln chemin qui conduit à la prairie de 1~ 
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Magdeleine. Il envoya au premier endroit 
de Vallerenne ancien Capitaine, avec les 
foldlts d'élite de {on bataillon , de Mai & 
d'Orvilliers au ffi Capitaines, des Habirans 
& beaucoup de Th~miièamings, qni a .. 
voient pour chef Routine. 1\unouaé gui 
ne faifoit que d'arriver d'une afiez belle 
expedition vonlut être auffi de la partie. 
Des Hurons de Lorette prés Q;~bec, les 
plus fidel es Sauvages que nous .ayons, fu
rent auili du nombre , & qne!ques Iro
quois de la ~1ontagne & du S.tut, qui a
voient Paul pour Chef. 

Ce détachement compofé de ce qu'il y 
av oit de br a v es guerriers , conduit par un 
homme de rê-te & d'experience, contribua 
beaucoup à la déroute des ennemis. Je re• 
viens, Monfieur , au Fort de la Ma.gJelei
ne, il efl: à trente p:1s du bord du fleuve,· 

. fur un lieu cfcarpé entre deux prairies ; le 
côteau qui regarde la Fourche eft coupé' 
p.1r une perit~ riviere à demie portée dtt 
canon, une Ra vine qui efi un peu plus prés 
du Fort la coupe anfii, & entre ces de•Jx 
courans d'eau il y a un moulin Les Ha
bitans furent portez· de ce cbté-ci avec leS' 
Outaouaks , les Troupes étoient campée~ 
fur la droite & les Officiers avoienr leurs> 
tente5 vis-à- vis fur une hauteur. L'allar. 
JDe fe ré,PaJldit dans le 'amp par un cou.E> 

N " 
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de fu fil que tira la Sentinelle avancée. le-ç 
enne mis qui s'étoient glitlez le long de la 
riviere de la Fourche & de la Ravine, vin
rent fondre fur les Habnans qu'ils mirent 
en defordre & tuërent Gx OutaouaKs. 

De faint Cirque qui commandait à l'ah
fence du Chevalier de Callieres fe mit 
~mffi-tôt à la tête des Troupes. Comme il 
n'avoit point eû d'avis particulier de cette 
faillie il ne rût s'imaginer que le grand 
nombre que l'on voyoit dans le camp des 
Habitans fuffent l~s ennemis , il marcha 
cependant droit à eux le long de la Gréve: 
les Anglois & les Iroquois firent tour à 
coup une décharge de moufqueterie fur 
eux. De faint Cirque re<iÛt un coup de fu
fil dans la cuiffe, Defcairac Capitaine fut 
ble!Ié à mort·, & d'Hofia fut tué. Ce de-.. 
fordre anima davantage les foldats, qui 
donnerent tête bai fiée deil'us :cette ardeur 
)es pouffa un peu trop loin, parce que les 
plus allertes tomberent dans une Ambu[
cade proche de la Ravine où Domerque 
fut tué. 

De faint Cirque tint toûjours nonob-
flant fa bleffure, dont il mourut trois heu· 
res a prés :- il mit en déroute les ennemis 
qui avoient pourfuivi les Habitans juf .. 
ques dedans le Fort, & comme ils ne cro
yoicnt pas qu,il pût .refiller ,. il~ firent. l:ie: 
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qu'ils purent pour l'emporter d'emblée ; 
il leur fit cependant quitter prife aprés 
leur avoir tué beaucoup de monde, l'on 
prit un Anglois la grenade à la main tout 
prêt à la jetter dans le Fort. De faint Cir
que eut toute la fermeté que l'on peut at
tendre d'un brave homme , il ne voulut 
jamais quater la partie (quoi qu'il eut la 
veine cave coupée} que les ennemis n'euf
fent auparavant lâché pied: il mourut en 
encrant d1ns le Fort. Il a voit fervi djlns les 
meilleurs Regimens de France , & avoit 
commandé un bataillon en Sicile. Def
cairac qui mourut le lendemain ne fut 
pas moins regreté.. 

Les ennemis crurent en être quitte à 
hon marché, mais de Vallerenne qui les 
pour fui voit à la pille à la tête de cent qua
tre- vingt hommes acheva leur défaite. A 
peine les eut- il joint qu·il falut fe battre 
dans le moment;. il fe trouva heureufe
ment deux grands arbres renverfez par 
terre qui lui fervirent de retranchement, 
il difpofa fes gens de rang en rang. Les en
nemis qui marchaient fans ordre y vin
rent l'attaquer à la portée du piftoler avec 
de grands cris. Il détacha auffi. tôt une 
trenteine d'hommes qui firent un grand 
f~u fur eux; les Anglois & les A niez re
~Ulrent j_ufques à trois f.ois à la charge ,.les 
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Loups qui ne s'attendaient pas à une G vi. 
goureufe re!iftance plierent, Routine chef 
des Themifcamings croyant pouvoir les 
entourer fut lui- mêmG répouHé, cette dé. 
route fut cau fe que l'on en vint aux mains 
de part & d'antre: comme nous étions ex. 
trém cment inferieurs en nombre ils eurent 
d'abord beaucoup d'a vamagl! fur nous, 
Les jeunes Habitans qui ne s'étaient pas 
encore trou vez. dans aucune aétion furent 
ébranlez, mais le Bert du Chêne les rafTu[a. 

De Vallerenne qui fe·trouvoit par tout 

& animoit nos gens, de même les ChefS' 
de nos Sauvages animaient les leurs: l'on: 
s'acharna cruellement pendant prés de 
deux heures, & quoi que les ennemis euf
ferTt abandonné le champ de B:naille, cout 
le Bagage & leurs Dra peaux, on les pour
fuivit encore trois jours dans des païs ma
récageux, entrecoupez d'arbres renverfez, 
pleins de ravines, & il n'en feroit réchapé· 
aucun fi les notres eu!Tent eû a!Tez de for
ce pour les pour fui v re :· de Vallerenne fuc· 
contraint de faire faire alte , & de fe re
trancher par un grand abbati d'arbres Les 
Sauvages du Saut ayant reçû la nouvelle 
de cette Viél:oire vinrent en diligence le 
trouver, l'on eut die que des guerriers fi 
frais & ft alle nes eufTent dû la rendre corn· 
plete,)oils fe contenterent ~"1 ~ ~--.~?t~r les 
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morts & de les piller, & (e retirerent fous 
prétexte des falves de coups de fufil qu'ils 
difoient a voir entendu à la prairie, qui ne 
fe faifoient cependant que pour les Obfe
ques des Officiers qui y a voient été tuez. 

Les traces de fJng que les ennemis laif
foient par tont où Ils p~.lffoient,marqnoient 
affez leur foiblefie & le defordre dans le
quel ils écoient réduits. Les Anglois per
dirent environ deux cens hommes, il ne 
réchapa que vingt Aniez de cent qu'ils 
étoient, & la perte que firent les Loups 
.ne fut pas fi grande parce qulils plie-rent les 
premiers. Nous perdî.mes quarante horn
mes dans cette aétion & ct lle de la Prai
rie, & nous eû.mes une quaramaine de 
ble!fez .. 

Auriouaé s'y fignala beaucoup, il ne f.ü
foit que de revenir d'une expedition fort 
glorieufe pour lui ; il s'était trouvé fi cho
q1/é du mépris que fa Nation avoit euë de 
toutes les démarches qu'il a voir fa ites pour 
les attirer dans- nos interêcs- , qu'il partit 
d'un propos dél ibe ré pour s'en venger avec 
quinze Sauvages de Lorete & de la Mon
tagne, il fit fon coup entre Goïoguen & 
Onnontagué. Il fit rencontre à fon retour 
de cinquante Tionnonthatez ou Hurons 
de lv1ichilimakinak qui allaient en guerre: 
.:eux- ci Je prenant pour un lro'Luois lui 
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ble{ferent un homme qui en mourut, mais . 
5 ' étain enfui re reconnus Auriouaé les in. 
firuifit de la forte guerre que nous faillons, 
d~s avantages que nous avions remportez, 
& des fecours que l'on attendait de Fran. 
ce . 11 vint aux trois Rivieres avec de Val. 
leren ne, qui rendit compte à fon General 
de l'heureux fllccez de la Viétoire en la· 
quelle il avoit eû tant de parr. 

L'on fut bien furpris de revoir A uriouaé, 
on s'était perfuadé que l'c!l:in1e que le 
Comte de Frotcnac av oit con~ûê de fa fi .. 
delité était a!Tez mal fondée, mais lors 
qu'ils le virent arriver d'une campagne de 
quatre à cinq mois , ils ne f~ûrent qu'en 
pen fer: Je Comte de Frontenac qui avoit 
l'efprit plus penetrant connoJ!Ioic à fond 
le cœur de cet affidé. Auriouaé lui fit pre
fent d'un Onnontagué , que fa bonté ne 
pût exempter de facrifier aux AlgonKins,. 
qui le hLûlerent. Auriouaé ne demandoit 
donc que des occafions à faire paraître fa 
fideliré & fa valeur; il en trouva une affez 
favorable lors qu'il arriva à Montrell, on 
lui dit qu'un Parti ennemi avoir enlevé 
deux hommes & une femme à la riviere 
des Prairies; il fe mit à fuivre leurs pi!l:es, 
& les ayant joints au rapide plat de la ri
viere des Iroquois il en tua deux, fit qua .. 
tre prifonniers > & ramena ces heu-reul 
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[claves. ~el acuëil ne fit on pas, 11on

[leur, à un Heros que chaque Nation de
l11andoit pom Chef a l'envie l'une de l'au. 
tre. Il décendit à ~1ebec où il reçût le 
prix de tant de be Iles aél:ions; la modefiie 
qu'il faifoit paroîrre ( quoi que rare à un 
Sauvage qui efr naturelleme-nt vain ) lui 
atriroit les bonnes gra.ces d'un chacun : il 
repartit auŒ tôt pour retourner en guer
re, c'étoit fon élement, & il n'avoir point 
de plus grande pailion que de faire éclater 
fon courage. 

La Chapelle Lieutenant réformé revin~ 
fur ces entrefaites d'auprés d'Orange, où 
il étoit allé faire quelque tentative fur des 
A niez, les pourparlers de Paix l'empêche. 
rent de poulfcr loin fon entreprife, il a prit 
qu'il n'étoit arrivé en cette Ville que dix 
A nglois de tous ceux qni s'étaient trouvez 
dans le Combat de faint Cirque & de Val
lerenne, & qu'Onnontagouas ce fameux 
Mediateur y avoi.t été tué. La Broife arri
va auffi peu de jours aprés avec quelques 
prifonniers qu'il a voit conduits dans un 
grand pays de chafle qu'il a voit battu, & 
comme iL n'y trouva perfonne il fe con
~enta de venir avec quelques chevelures. 

Le Comte de Frontenac fit partir quel
que temps aprés Du tas pour croifer à l'em· 
pouc:heure du fbuve) d' 0\\ l'on ep.t avis 
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qu'il y avoit des Forbans Anglois, & Bon.: 
na venture e9t ordre de mener Vtllebon à 
L_acadie avec du monde. Sait1t Cattin <JUÏ 
étoit en ce païs lui dépêcha un canot, qui 
fut accompagné de deux autres, que le 
Gouverneur General & le Con feil de BaC
ton envoyoit à QEebec. Nelfon Gemil
homme d'un merite diHingué, qui écrivait 
~uffi .conjointement avec eux , p-riait le 
Comte de Frontenac de leur faire rendre 
les pri fonniers qui étoient entre les mains 
des Abenaguis, ce General Anglois le fai .. 
fant reflouvenir des obligations que fa Co
lonie lui avoit, le prioit en même temps 
de lui continuër les mêmes fentimens de 
biet1\'eillance , malgré la guerre qui étoit 
entre les deux Couronnes. Il étoit aifé aux 
Anglois d'écrire (i obligeamment parce 
quJils a voient befoin du Comte de Fron
tenac : mais notre General leur répondit 

_à peu prés de même, fe plaignant nean. 
nloins qu'ils rerenoient à Man~the, contre 
le droit des gens, le Chevalier d 0, qu'il 
avoit envoyé aux Iroquois, chez qui une 
partie de fes gens a voient été btûlez: n'a· 
yant pas eû plus de raifon de garder enco· 
re l\1enneval Gouverneur du Port Royal 
& fa Garnifon, contre la Capitulation; que 
~~ffi~ tôt qu'il auroit fatisfait 2t ces contra
ventions on pourroit fonaer à une échange 

0 . 1 
. gene[a 9 
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· enerai e des Pnfonniers qui pou voient 

,être parmi chaque Nation & les Sauvages 
Alliez. Saint Cafrin lui mandoit auffi que 
il y avoir à Manache une guerre civile en
tre les Anglois & les Flamands depnis la 
mon de leur Gouverneur, & que rous ces 
pourparlers d'échange de prifonniers é
.toienc un amufement, parce qu'ils vou .. 
Joie nt engager nos Sauvages .à une Paix t' 
.mais qu'tl s'y opoferoir. 

la Forell: Capitaine réformé parfit on.; ~ 
ze jours a prés de A1ontre•l avec un con. 
voi de cent dix hommes , pour porter à 
MichilimaKinaiC les prefens que le Roi 
faifoit aux Samrages Alliez; il rarnenoi;t 
avec lui les OutaouaKs à qui l'on avoit 
fait prefent de deux Efclaves, c'étoit deux 
Viél:imes qu'ji faloir immoler à cette Na
.tion , pour elTuyer leurs larmes fur la per-
te de Gx qui a voient écé tuez au combat 
de la Prairie. Q:!_oique ce Voyage fut ab-· 
folument necellaire pour le bien du païs •· 
& pour engager nos Alliez de continuër · 
la guerre, il fut retardé par beau<:oup d'in. 
tngues. Les Sauvages du Saut qui avoient 
leurs raifons particnlieres, remontrerent 
par des Colliers, qu'outre Ie danger qu'il 
y avoir d'êcre attaqué fur les chemins, 
on dégarnilfoit Ia Colonie de fa plus bel_ 
le jeunei!C. Le Comte de Fronrenac qui 

7ê-me Ill. 0 
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S>.oyoit par quel efpritils agiiloient, reïte.; 

ra [es ordres & ~a Forefl: partit. 

Neuvillette arriv~ le fixtéme de No.; 

ernbre de Lacadie, il rapon:a que V11le .. 

hon fon frere ~voit pris [ur ces côtes un 

petit bâtiment, qu'ayant fait décente atl 

Port Royal il fit arbC?rer le l?avillon Fran:"' 

~ois à la place de celui de l'Anglais, les 

.;Habitans ne fe foucient pas trop pour qui 

tenir, ils fe voyaient fi voiGns des Anglais 

41u'illeur était 'difficile de fe prévaloir con· 

tre les courfes continuelles qu'ils faifoie~ 

.dans leurs quartiers. 
Villebon .. po.uifa fa route vers la riviere 

.de faint Jean, où il eut avis que Nelfot! 

y venait avec un bâtiment , il fe cacha 

~erriÇ!re une pointe , & aprés avoir tiré 

deux coups de canon pour fignal aux Ha

hirans de ce lieu que c'était lui, il donna 

~halfe enfuü:e à Nel[on qu'il enleva. Il re

yenoit de Port Royal avec le Colonel 

Tine qui en étoit nommé Gouverneur. 

Les Habitans ne pou van~ le garencir des 

jnfultes que les Sauvages pouyoient lui 

faire , il prit 1<; parti de q1.1irter fon nou. 

veau gouvernement. Villebon envoy~ 

Nelfon à Q.uebec, qui ne pouvoic atten· 

c!re que beaucoup d'honnetetez du Corn· 

,te de Frontenac, il avait donné trop de 

r,re)lves de l'.etl~m$! q.u'il faifoic des Fra1}9 
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Çois par tous les bons fervices qu'il leur 
àvoit rendus pendant la Paix & pendant 
la guerre , fon efprit & fon merite }ui 
don noient un grand afcendant à Ba fion ; 
il étoit Chef d'une faébo11 qui a écé toÙ- , 
jours 'contraire au General Guillaume 
Phips. Je fuis trés- parfaitement ,. 

MONSIEUR; 

Votre trés. humble, &~- . 
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Irr1tption des lroq:.toîs entre la; riviere dt' 
Richelieu & le Fort des Vercheres. 

M ademoifelle des Vercheres empêche que 
les lrocpsois ne prennent ce Fort, & plu
ftenrs autres. 

M onfieur le Chevali-e?' de Cri\flfi va À 
fon feco:-trs à la tête de cmt foldats. 

C ornbat co~tre les IroquoiS' , retrancher.. 
parmi des Rochers. 

Gatef_ttronies chef d'un parti conftderable 
d' 1 roquais , efr défd.it proche le Fort de 
Frontenac. 

Déroute de la C haudîere Noire, chef d'un 
Parti de deux cens guerriers Iroquois, 
par le Chevalier de Vaudreuil. 

Le Comte de Frontenac propofe une .~rand6 
C h.tu.diere ll#X S awvages [es A liiez., 

MADAME)" 
MA TRE;s-HoNORE'E CousiNE. 

~e penferez- vous d·~ moi de vous 
nlettre ici à la tête d'une guerre d'Iro
suois ; il çonviendroit mieux> je vous l'a~ 
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vouë, que je vous entretiniie d'une guerre 
d'Allemands, d'Anglois & d'Hollandois, 
car je ne pourrois le faire fans rapeller 
en même temps routes les belles aéhons 
de feu Monlieur de Vertilla-c votre illulhe 
Epoux. Je n'entends nullement , Mada-
me , à faire le Panegirique d'un homme 

~~: au ffi ell:imé de fon Prince qu'il réroit, je 
Jaifie aux guerriers de la France à imiter 
& fuivre un fi bel exemple que le fien, 
& je me borne pour moi à décrire ici les 
mouve mens de la plus redoutable Nariott 
de 1' A merique. Vous y verrez en paŒant 
nn trait de valeur d'une Canadienne de 
naifiànce, dDtH les aél:ions font d'une ve
ritable Amazone-. 

L'Hiver eft fi rude en Canada que pen
dam: prés de huit mois qu'il dure tour y 
ell: dans une efpece de létargie. Les Iro
quois voulurent en tirer avantage, & fe 
flârans que les François ~roient incapable& 
de fupoaer les mêmes farigu·es, ils fe mi
rent en marcl1e pour faire irruption fur
nos côtes. On repou1h cependant la force 
par la force, ils perdtrent de leurs Chefs 
des plus tonfiderables , & quoique nou! 
leur eûmes fait coûter chere leur pene»' 
cclie de pluGeurs de nos Officiers , d·e~ • 
meilleurs H-abitans , & de n0s Sauvage~ 
guerriers ue lailfa pas de nous tenir iu:œLt_ç ... 

0 ; 
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Nos Alliez de MichilimaKinaK qui~.; 

"Voient re~û les prefens du Roi, augmen. 
terent pluâ que jamais l'affeéhon qu'ils 
a voient fait paraître pour nos interêts, 
ils firent differentes courfes fur nos en. 
ne mis dans lefquelles ils enleverent quan
tité de chevelures. 

Les Anie7i d'un autre côté avaient fait' 
plufieurs détachemens , ils. s'attacherent: 
entre la riviere de Richelieu & les habi
tans du F ott des Vercheres, où ils firent 
du de[ordre.-

L'aétion de Mademoifelle des Verche. 
res ( Fille d'un Officier t]UÎ a cinquante 
ans de fervice ) me paraît trop heroïque 
pour la paffer fous filence. 

Les Iroquois qui s'étoient répandus dans 
toute cette côte éEoient pour ainli dire à 
la fuë, cachez dans des buiffons, ou le ven .. 
tre contre terre , dans des endroits propres 
à faire leur coup , pendant qu'ils exami .. 
noient les démarches des habitans qui tra• 
?ailloienr à la campagne. 
~arante Iroquois étaient aux environs 

du Fort des V'ercheres fans que l'on s'en 
ape t<;Ût , lors que tout à coup ils vinrent 
fondre fur les hab1tans dont ils en enle
verent une vingtaine. Cette jeune Heroï .. 
·ne qui fe promenoit fur le bord du fleu
:l e;. à deux cens. pas du. Fort, voulut s' e~ 
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fuïr , ils firent fur elle une décharge de 
quatre à cinq coups de moufquets fans. la 
bleffer ;.. un Iroquois courut a prés elle le 
caffe tête à la main , mais elle conferva 
dans ce moment plus d'aŒurance que n'en
pouvait avoir une Fille de quatorze ans, 
elle lui laiffa entre les mains fon mouchoir 
de col fe jettant dans fon Fort, dont eller 
ferma la porte fur elle en criant aux Ar
mes, & fans s'arrêter aux gemi!femens de 
pluiieurs femmes defolées de voir enlever 
leurs maris, elle monta fur un Bafiion où 
était la entinelle. Vous dirai- je, Mada
me, qu'elle fe métamorphofa pour lors 
en mettant le chapeau de Soldat fur fa tê
te, ay<mt ôté fa co cff ure, & faifant plu
fieurs petits mouvemens le moufquet fur 
l'épaule, pour donner à -connaître quïl y 
avott beaucoup de monde, quoi q_u'il n'y 
eut que ce Soldat. Elle chargea elle même 
un canon, & n'ayant pas de tapon elle en 
fit un avec une ferviette & tira fur en x. 
Cette allarme fe répandit de Fort en Fort 
jufques à 1fontreal, à douze lieuës de là. 
A peine y f~ût- on cette nouvelle que le 
Chevalier de Crizafi Seigneur de Meffine, 
€ouGn germain du Prince de Monaco, fut 
détaché par eau avec cent hommes-de trou .. 

· pes réglées pour s·y rendre, pendant que 
~q_uante Sauvages cow:w:ent par les ter-
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rei. Cette aimable Heroïne faifoit mer..: 
veille dans fon Fort, tantôt elle t.iroit le 
canon fur les Iroquois, & tantôt elle tirait 
des coups de fuGt lors qu'ils voul(jient a. 
procher des pali!Tades ; il n'y a point de 
Canadien n,y d'Officier qui tire un coup 
de fuGl plus jufte que cette Damoifelle·, 
MonGeur de Crizafi ani va une heure a
prés , que les Iroquois s'étoient retirez, 
mais nos Sauvages les joignirent au bout 
de lix jours de marche dans le lac Cham .. 
plain, & quoi qu'on les trouva bien re. 
tranchez parmi des· Rochers , on les y 
força. L'on reprit nos Prifonniers, l'on en 
fit d'autres que ron tua aprés l"e combat, 
& le reRe perit dans cette ambufcade , a 
Ja referve de. quatre q-ui fe fauverent. Les 
Chefs firent prefent au Comte de Fronte· 
nac d'une Femme que l'on envoyaà Lo
rette pour être infrruite dans la Foy Ca
tholique 71 de trois prifonniers dont l'un 
était frere· de la Plaque , un des grands 
Chefs des Iroquois du Saut, qui éroit pour 
lors en France autant ami des FrancoiS" 
que l'autre leur étoit contraire: ils avoi'ent 
éré inll:ruits à la Foi Catholique, on ne leur 
donna que le temps de fe reconnaître&' 
on leur caffa la tête à coups de haches.· 
Les Chefs qui a voient fait cette expedition 
pcnecent eu"-roêmes des chevelures aa 
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Comte de Frontenac. Le peu de ménage
ment qu'ils eurent dans cette occaGon pour 
les Amez 8ta le foupçon que l'on avoit eû 

''1 jufques alors de leur fidelité, la mort de 
*· ces deux Chefs les mettait un peû· en re

pos ; ils en craignoient, difoient-ils, l'cf
prit. Le Comte de Frontenac en donna un 
aux Hurons de Lorette qui le firent mou
rir, & le troiliéme fut mis entre les mains 
des Abenaguis qui devoient le conduire 
à leur grand vmage' il trouva le moyen 
de s'échaper :il fut tué depuis dans une 
autre occalion. 

Le Comte de Frontenac congediant ces 
Chefs les exhorta de tenir leur jennelfe 
toute prête pour une enrreprife qu'il pré
tendoir faire da,ns peu de jourr;. Comme il 
favoit que les Iroquois prennent peu de· 
précaution lors qu'ils font tous les ans leur 
chaile le long de la riviere qui conduit aw 
Fore de Frontenac, foit du côté Nord ou 
dans la Langue de terre qui ell emre cette 
riviere & celle d'es OutaonaKs , il voulut 
les furprendre par un parri de trois cens 
douze hommes, dont if donna le comman
dement à d'Orvilliers-. 

Bien des gens n'éraient· pas die cet avis:' 
ils partirent cepend·ant le neuviéme Fé
vrier, la guerre fe faifant ici d'une manie
re affez fatigante chacun porta à fon colt 
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ou traîna fes vivres & fes hardes la raquei.; 
te aux pieds. Il arriva un accident à d'Or. 
villiers au Portage de faînt Fran~ois, une 
chaudiere d'eau boüillanre fut renverfée 
par megard fur fes jambes qui l'empêche
rent de continuër le Voyage-

B~aucour qui fe trou voit le plus ancien 
Offi·cier prit le commandement, c'étoit à 
la verité un jeune homme, mais plein de 
courage, qui fit bien p·aroître qu~outre Ia 
délicatefie de fon efprit , fa prudence fu. 
pléoit aux qualitez que l'âge donne ame 
autres. Les fatigues du Voyage furent 
~ruelles, plufieurs Fran~ois eurent les pied$ 
gelez, & de vieux Sauvages s'en rerour
J1erent auŒ. ~elques coups de fuol que 
l'on entendit tirer dans les bois firent ju .. 
ger que les Iroquois n'étaient pas loin, 
on laif1a un Sergent avec vingt nommes 
pour la garde des hardes, & le refte mar
cha du côré ot\ l'on entendit du bruir. 
L'accablemeflt dans· laquelle l'on éroit par 
nne marche de deux jours auffi précipitée 
que celle qu'il avoir fallu faire obligea, 
Madame, une quinzaine d'h'abitans & un 
foldat de quitter la partie: la hont'e fit ren .. 
trer le re !te en foi- même, la valeur efl:ne. 
ce!faire à un Commandant , l'éloquence 
ne l'efr pas moins pour animer les efprits 
d1ancelans , l'Hiftoire nous fournit aŒet. 



. '& M ~ximu des lrtHJHoz!. TJ • •exemples combien elle a fait d'impreflion au milieu des Batailles. Beam::our v .. ~ant que ce petit corps de Troupes s'aloit diffiper par la crainte, leur parla d'u .. ne maniere {i prelfante q~'il leur infpira un nouveau courage. L'on fe remit donc en marche , & quatre heures aprés l'oq. donna avec vigueur fur quatre- vingt Iro ... quais qui furent bien furpris d'une telle faillie. Sategaroniez qui commandait le parti fit ce qu'il pût pour ralTurer fes guerriers ; il eut bean faire il fut contraint luil1Jême de s' enfuïr, avec une {i grande vîtelTe que le~ meilleurs Coureurs ne pûrent l'attr~per ; il n'en réchapa que treize, & trois femmes que l'on fit prifonnieres. La Plan re Officier, qui avoir été pris trois ans auparavant à l'affaire de la Chine, fe trou .. 
'Ya heureufement delivré de fon efclavage : nous perdîmes huit Sauvages & deux Fran~ois, la. retraite fe fit en bon ordre & l'on arriva à Montreal. Les Chefs du Saut & de la M.ontagne qui a:voient aporté vingt-quatre chevelures de cette expedition, firent prefent à !viadame de Champigni de To.nnacoras ~ un des Confideral>les de fa Nation. 

L·on fe préparoit à Montreal pendan~ F-e temps à faire remonter des Françoi$ ,:he~ les Outaouaks) ce Voyage paroiffoi~ 
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fran'iois :ces Officiers eurent beau foUi· 
,ô ter ces Sauvages d'envoyer à la décoù
:verte dans Jeur marche , ils furent atta
.quez au milie_u des rapides du lonv, Sau·r. 
Les Têtes-de Boules qui font les pius lâ· 
,ch es de tou.te l'A merique s' enfuïrem auffi
tôt, & cau[erent par èette retraite fi pré
cipitée tant d'épouvente qu'il fut impof
iible aux Officiers de re.tenir leurs foldats, 
ils fe jetterent avec précipitation dans 
'leurs c.anots qu'ils firent tourner , quel
ques-uns gagnerent le bout de l'Ifle de 
Montreal , & le refl:e .fut pris ou tué. La. 
Gemmeraye, la Frefniere & faint Michel·, 
foûtinrent ie choc avec deux ou trois au
tres pendant quelque temps; il fallut ce.; 
der a la fin,ils fe rembarqu~rent _:ces deme 
êlerniers tournerent dans leur canot , & 
tomberent mf}lheureufement entre les 
mains de }eu.rs ennemis. La ·cemmeraye 
trouva le moyen de fe cacher , & arriva. 
fetil dans un canot: fa réputation eft trop 
l'ie.A. éc~bfie dans le Canada pour qu'un~ _ 
~areille_d1fgr~ce pui(Je lui d.onner la moin· 
dre attemté, 1l fit tou.t ce _qu un brave hom· 
:1ne pouvoir faire 'dans une conjonéture 
nt\ il devint la viél:ime de fes gens qui l'a
J;>àndonnerent. L'on aprit peu de jours a. .. 
f"~~ de~ nouvelles 4u Chevalier d'O, ~uj 
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~'~toit fauvé de Manathe, & la difTemiotl' 
qut régnoic entre les Anglois & les Fla· 
n1ands. 

Le grand repos dans leCJuel l'on avoir 
vcé dans les côces obligea le Comte de 
Frontenac de redécendre à ~ebec juL 
ques aux récoltes ; il fe flâroit qu'on lui 
envoyeroic quelques Troupes de Fran
ce, les forces du païs commen<?~mt à bien 
diminuër. 

Il efl: difficile, Madame , qu'une hona..~ 
ce fur Mer ne foit fui vie d'e l'Orage, mais· 
quoi qu'un Vaiffeau fe voye expofé à la 

· fureur des vagues , l'adretie d'un Pilote 
experimenté le garentit fouvent de [es
menaces. Cette tranqnilité qui faifoit urt 
peu refpirer le peuple fut bien-tôt trou
blée; la Chaudiere-Noire qui étoit le He ... 
ros des Iroquois s'ennuyant d'attendre les 
Voyageurs qui devoient décendre de Mi
chtlimakinaK avec leurs Pelleteries, fe ré
pandit avec Gx cens hommes vers les ha ... 
bit.nions des Pr.:riries, à peu prés comme 
un Fleuve qui fortant de fon lit inonde Utl 

païs & nJefl: arrêté que par une forte di
gue. Le Chevalier de Callieres en eut avis,: 
il donna ordre à Dupleills-F .1bert anci<!n· 
Capitaine, de couvrir les Forts de la ri
viere des Prairies, de l'Ifle-J efus , & de la 

p l; 
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Chenaye, qui font vis-à vis les uns des au'_. 
tres , & de ne point s, engager à aucun 
combat dans leS' bois ;,il ne pût que faire 
des efcarmouches dans les bleds : le Che
valier de Vaudreuil joignit ce détachement 
avec cent cinquante hommes, mais il ne 
:pû~ attraper les ennemis: il revint à Mont
real & en repartit quelque temps a prés à 
la tête de quatre cens h-ommes ~ant Sau-

- vages que François. Aprés trois jours de 
Inarche on aper<i_Ût au deifus du long Saut 
àe la grande riviere un canot qui rraver
foit du Nord au Sud. 

De Vaudreuillaiffa cent hommes à la· 
garde des canots & des bâtcaux, & le re
fie marcha en bon ordre. Des Iroquois qui 
coupaient du bois aperçûrent les Fran
ç.ois, ils firent d·e grands ctis qui retenti
rent jufqu'à leur camp qui n'écoit pas éloi
gné, nos Sauvages en firent de même avec 
un peu trop de précipitation, de Vaudreuil· 
voulut les enveloper; comme fa gauche 
avoit un grand circuit à faire, leur droite 
demeura découverte,.ce qui laiffa un paf. 
fage qui leur f:1cilitoi·t une retraite. L~ 
Jroquoi~ qui fe virent furpris firent beau
coup de reGftance , on leur en tua une 
Yingteine fur la place , la plufpart fe jet. 
terent à l'eau & fe noyerent., l'on prit cinq 
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h'<lmtnes, neuf femmes , cinq enfans ; &: 
l'on delivra neuf prifonniers qui avoien~ 
été pris à la Chenaye peu de jours aupa· 
ravant, & trois autres qu'ils tenaient de
puis long-temps. La déroute des Iroquois 
qui étaient au nombre de deux cens guer
liers fut prefque entiere , & tout aurait 
pa!Té au fil de l'épée li ces cris précipitez 
ne leur avaient donné le moyen de s'en
fuïr : le redoutable la Chaudiere-Noire re
lâcha du côté du Nord , fans fe mettre 
beaucoup en peine de fa femme que l'on 
mena au Saut. Nous perdîmes onze hom
mes , parmi lelquels il y eut quatre Of
ficiers. 

Peu de jours aprés cerre expeâition Lu .. 
lignan Capitc1ine réformé eut ordre de 
<;onduire des bâteaux aux Trois Rivieres, 
il fut attaqué à fon retour dans les Hles. 
du lac faint Pierre par un parti d'I~oquois~, 
& fut tué de la premiere déchar"ge. La 
Monelerie Lieutenant foûrirn un feu con
tinuel avec beauc~up d'inrrepidité, fes 
foldars qui voyaient quatre de leurs ca
marades de t-uez perdirent la tramontane, 
& aprés deux heures de combat trouve
rent plus à. propos de faire une retraire· 
q.ue de forcer .les ennemis dans leur aga .,.. 
hufcade'"' 
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Le Comte de Frontenac monta à Monr .. 

real le treize Août avec trois cens habi ... 
t ans pour faciliter les recoltes, elles ne fe 
font dans ce païs que le fufil à la main, 
il y trouva deux cens cinquante Outa
ouaKS & autres Sauvages de differentes 
Nations qui y étaient arrivez avec cent 
cinquante Fran~ois ;. il les remercia d'a .. 
bord d'une cinquantaine de chevelures
Iroquoifes qu'ils lui firent prefent, il leur . 
pro po fa une grdnde C hasu1iert. Les San .. 
vages du Saut & de la Montagne refpi
roient depuis long temps à faire une en
treprife fur un des Villages Iroquois: le~ 
Hurons de MichilimakinaiC & de Lorette? 
les Algonkins & les Abenaguis l'avaient 
fouhaité avec beaucoup d'empre(fement ~ 
les Outaouaks qui ne demandent que le 
commerce de leurs Pelleteries fe trouve• 
rent affez· embara[ez dans cette entrepri
fe, ils a voient d•un côté une grande im
patience pour s'en retourner chez eux, & 
de l'au~re ils- dirent que tous leurs guer
riers étant en guerre contre les Iroquois 

· il ne rello1t que leurs femmes & leurs 
' enfans a.veG les Vieillards , qui étaient 

pour lors- fans apui. 
Deux ~hefs Goïogouens & Onnonta~ 

gpez: qui étoient Frifonniers ayant f~a 
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que l'on tramoit contre leur 'Nation, pro
poferent que l'un d'eux alla chez eux pour 
négocier quelque accommodement , ou 
du moins qu'ils fe faifoient fort de fai ... 
re revenir les prifonniers François. L'on 
~ommençoit déj.a à êrre accoûtumé à rou
tes ces rufes , l'on fit peu d'état de ces 
propo!itions. Le Comte de Ftontenac fe 
feroit trouvé affez embaratTé pour l'cxe .. 
cution d'un pareil deifein. 

Comme il fe perfu~doit qu'on lui en-
. voyeroit des Troupes de France par les 

premiers VaHfeaux, il fe confoloit de la 
perte qu'il faifoit infenfiblement ~e cel
les qui étoient en Canada , qui devint 
bien grande, mais dés-lors qu'on lui eut 
dépêché un canot de ~ebec po_ur lui 
donner avis de l'arrivée de neuf Vai-f
feaux qui étoient à TadouG'ac , dans lef
quels il n'y en a voit point, ce fut un mo .. 
tif alfez puHfant pour ne' pas engager les 
Ouraouaks à cette expeditiori , qui font" 
a!Tez :néfians fans leur donner ·encore une 
idée du peu de forces que -no.us a;Vionso 
Peu de jours aprés fon arrivée à Quebec 
le. Chevalier d'O arriva avec deux Abe
naguis de Lacadie. Il faudrait une Hi
ftoire à pan pour décrire toutes les avan· 
tures 'lui lui. font arrivées depuis que le-
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Comte de Frontenac l'envoya chez les 
Iro-quois aYec quatre députez d' Auriouaé, 
le rifque qu'il a couru d'être brûlé par 
ces Barbares, les duretez qn'il recûc à 
Manathe de la part des Anglois, fa fnire 
de cette Ville , fa reprife à la Nouvelle 
Londres , enfin la maniere dont il forcit 
de Bafion , font autant de traits d'Hi. 
fioires. Je fuis avec beaucoup·de refpeét · 

MADAME,., 

t' oue trés-humble ,..&c.· 
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i-î~~1.i~~~~~tî~~~iï~~~~*~· 
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

v. LETTRE· 
Huit cens Iroquois font des courfes dans' 

le gouvernrment de M omre~d. 
Prifo de ttois Forts du Anie~, dans lef

que! s on fait trois cens- trifonnier s , ,,,,. 
plu.(part guerrie·rs. 

Le Ca nada eft menacé de toutes parts • 
.Arrivée de deux cens canots OmaoHakJ ~ 

qui viennent foire '"' traite de leuri 
Pelleteries. 

Les Abcnaguis de L~tc~tdle ont de grr1ndi 
pourparlers avec les A nglais. 

MoNsrEtrR, 

Je n'aurois eû garde de vous int.erron1.• 
pre au milieu de vos grandes occupations,. 
fi je n' étois perfuadé que vous reiTem biez. 
aux Grands Hommes qui ne fe délalTenr 
d'un travail d'efprit que par un autre, & 
que lors qu'elles vous lailTent <-Juelquès 
loilirs vous croyez ne les mieux emplo
yer qu 'ir vous entretenir des matieres qui· 
viennent des païs. étranger-s. Je vous prie~i 
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MonGeur, -de vous en dérober quelques.; 
uhs de ces momens, par le détail que j'ai' 
l'honneur de vous envoyer. Vous y ver
rez la vivacité avec laquelle les Canadiens 
ont donné des preuves de leur z.êle pour 
la gloire des armes du Roi. 

ll eR b1en difficile , rvionG"eur, d'arr&'-· 
ter un torrent qui fe tépand avec rapidité 
àans une va{le campagne ; la confufion &. 
J~ defordre, les ru'ines & la defhuétion de 
tout ce qu'il rencontre en f-ont les éfets. 
L'on peut dire avec quelque ju!l:ice que 
les courfes continuelles qu-e les Iroquoii 
avoient faites jufques alor5 dans ce vaite 
païs a voient caufé une fi grande revolu .. 
rion, que les forces cormnen~ant à beau .. 
çoup diminuër l'on y voyoit avec douleur 
ce torrent impetueux de Barbares s'y pré· 
ci pi ter le fer & le feu à la main. Comme 
ils s'apercevaient que l'on s'étoit tenu [ur 
la défenGve ils jugerent de la fo1blelfe du 
courage des Fran~ois, ou d·e l'impuiflance 
de leurs forces. Deux foldats qui avaient" 
été pris crouverent le moyen de s'enfuïr 
de ~ebec ; i1s renconuerent huit cens 
I-roquois qni étoient en marche pour faire 
irruption fur nos côtes :--c·en fut affez pour 
animer da van tage cette Nation qui ne 
fefpiroit que le carnage. Ces fugitifs é.· 
~ient fi bien inH.ruits du fort&.· du foibl~ 
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'du Canada, qu'ils leur donnerent taures 
les lumieres poillbles: on courut aprés & 
-l'on offrit trente pifl:oles à ceux qui les 
trouveraient. ~and les Iroquois eurènt 
apris qu'il n'ér01t point venu de troupes 
de France ils fe feparerent auili tôr en 
deux bandes, .ies uns devoient venir pat 
·le la_c Champlain, & l'autre par celui de 
faint ~ran<;ois, ou la riviere des Iroquois. 
Ceux qui prenoient cette roure dev<?ient 
fe camper au prés du Saur, & fous prétex
te de .négociation leur defiein écoit d'atti
rer le plus de S;:lUvages qu'ils pourroienr, 
fx: de leur cafTer la tê.re. · 

Le Chevalier de Callieres donna ordre 
à tous les habitans de fon gouvernement 
de fe retirer dans les Forts, ces forces n'é
tant pas fuffifanres pour aller au devant 
d'eux. Il jetta le plus de monde qu'il pût 
du côté du Sant, pour en foûtenir les Sau. 

- vages qui avoient promis d'ufer des mê
mes firaragÇmes gue les Iroquois fe l'é.: 
toient propofé à leur égard. Le Marquis 
de Crizafi Capitaine , forti d'une des illu .. 
fl:res Maifons d'[.ralie, de Monaco & de 
Grimaldi, commandait tous les Fran<;oi$ 
qui y étaient. c 

Enfin ce Parti qui devoir venir par le 
Jac faillt François parut à la vûê du Saut; 
.· n l'attendit de pied ferme, & on le re~4l 
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ave,c un feu de moufqueterie qui fut vi-
~oureux d; par_t & d'autre . . Ils prirem_le 
.foir du meme 1our le che mm du lac famt 
~ ran~ois pour fa11s doute y cha !Ter! il.s dé-

- tacherent de petits Partis qui furpdrent 
quelques habitans, qui :font toûjours trop 
empr~(fez à retourner fur leurs terres 
quand ils voyent :les grandes allarmes 
,pàflées. La femme du redoutable ·laChau
dierè Noire qui ~toit prifonniere ,- avoit 
\envie de s'.évader, 'I hat ha Kouicberé Chef 
.41es Onneyouts du Saat qui en avoit ey 
foup.~on lui ca!Ta. la .tête, & atta~ba un.e 
·bache {ur la porte , in-vitant parlàfes fre. 
res à la même chofe contre ceu~ qui f~

J:oient mine de s'enfuir. 
Le parti qui venoit par le lac Champlain 

.étoit tout ptêt à faire fon coup, lors qu'un 
jeune Fran'iois & deux S~uvages s'en fau .. 
vere nt heureufemerit. L'évaGon d'un au. 
tre qui fut deux jours auparavant les em
baraffa for·t , ce qui les obligea de tenir 
pluGeurs Confeils, .car ils jugeoient bien 
qu'ils étoient découverts. Ils vinrent cam .. 
per dans une Hle du côté du lac Cham
plain. Comme la faifon commen~oit à 
fttre avancée l'on ne fe mit pas beaucoup 
en peine de leurs menaces. Le Chevalier 
de Callieres fic partir par ordre du Comte 
pe .frontenac un Convoi d.)! [1~ Com~a-

gnies 
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f!~Îes pour Chambli , avec une cinquan. 
teine de Sauvages que l'on defiina pour la. 
découverte. D'autres fe joignirent à ceux
ci, & afi.erenr fur les bords du lac Cham ... 
plain pour tâcher de furprendre quelques 
Iroquois qui y éraient ; l'on caaa feule
mene la tête à un Tfonnoncot)an, & l'o11 
trouva dans des paquets qui avoient éc4 
abandonnez les .chevelures de d,eu,x .ha~ 
bitans de S0rel. 
. L'enrreprife que l'on avoir voulu faire 

I';tnnée precedente fur les Onnontague~ 
n;ayanc pû réüffir par tous les obfiacles 

·qui furvinrent, le Comte de Frontenac en 
projetta, ~1onfieur, un autre fur les .A niez 
dés qu'tl vit les chofes dans une meilleure 
.(iruation, celle. ci éroir plus d'éclat par les 
im preŒons qu'elle fit fur les Anglais qui 
font leurs voiGns. 

Les SJuvages du Saut & de Ja 1\{onra..: 
, gne ayant fait humainement tour ce qu'il$ 

purent pour infp.irer au}.C Aniez leurs fre .. 
res de faire enfemble la Priere, & ceux
çi de leur côté s'étant fervis de toutes for .. 
tes de rufes pour les attirer cirez eux , les 
premiers refolurent d'en venir à d'autres 
.extremitez; il fe .fit donc pour cee éfec un 
.parti confiderable de Sauvages , d'Habi
tans, & de Soldats d'élite: Mantet, Cour. 
te manche & la Nouë > furent choifïs pow;- . 

Tome ill. Q._ 
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commander les .Francois. Mon!ieur ete 
z(:hampigni donna tou; les ordres necef
faires , [Olt pour les m_unitions de guerre 
.& de bo~che que pol;lr les raquettes, tral. .. 
nées , & autres chofcs utiles à de pareilles 
.~xpeditions. Les Huroos de Lorette, les 
Abenaguis du Sa\lt de la Chaudiere, des 
Algonkins, & des SoKoKi~ des Trois Ri
vieres s'y offdrent auili. Il fe fit donc un 
petit corps d'armée de plus de .fix cens 
hommes ,fans com.pter une trenteine d'Of
ficiers : des Habitans même éloignez de 
quatre- vingt lieuës de Montreal y vin-

.rcnt auffi. 
Enfin toutes chofes érant en état l'on 

partit le vingt- cinq Jan vier de la pra ide 
_de la MagdelciPe, on alla camper à Cham
bli , o.il tous les Fran~ois fe}ournerent deux 
jours jufques à l'arrivée de nos Sauvages 
.qui fe ,joignire_nt à eux au retour de leur 
.chafle, car c'eft prefque toûjours leur coÛ· 
turne d'en agir de même dans ces fortes 
d'entrepri(es. A prés _beaucoup de fat· gues 
ron arriva le feize Février fur le foir à la 
~ûë d'un dës petits Forts rtes Aniez, Man
_tec & Courtemanche fe feparerent de la 
Nouë pour en attaqu~r un autre qui écoit 
à un quJrt de lieuë plus loin. La Nouê fe 
rendit maître de ce premier, où il ne trou.
:va que cinq hommes , p.luiieurs femmes 
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Bt en fans : rvhntet trouva moins de refi
fiance au Gen qu'il ne l'avoir crû : l'on 
brûla ces denx endroits. Courtemanche 
rell:a avec ' un cférachcmenr pour garder 
tous les prifonmers & plufieurs autres que 
l'on avoir fait dans les bois. Il y avait un· 
troiGéme Fort de plus grande confequen .. 
ce, Mantet & la Nouë qui y arriverent la 
nuit du dix huit furent furpris d'y enten
dre beaucoup de bruit, les Iroquois chan
toient pour lors une clunfon de guerre, 
& l'on crût d 'abord que l'on avoir été dé
couvert, mais l'on fçût dans la fuite quo 
c'étoit une quaranteine de guerri<:rs qui 
devoient aller jojndre un gros parti gui fe 
fprmoit à Onneyout, l'on trouva le fecret 
d'ouvrir les portes: on fit donc main baffe 
tour à coup, l'on mit le feu aux cabanes, 
aux vivres, aux pieux du Fort, & à tout 
ce que l!on ne pût emporter. ~and l'i
vrefle de nos Sauvages fut pafTée on re
joignit Courtemanche; nous en perdîmes 
une trenteine qui furent ruez au premier 
abord la Hache-d'armes à la main , Oll 

qui perirent par leur ivrognerie. L'on fe 
rend1t maître de trois cens Iroqllois, dont 
le ciers étoient des guerriers. Les troupes 
les plus nombreufes ne font pas toûjours 
à deGrer en guerre,non plus que les a rands 
Cor!'s qui fortt pour l'ordmaire fuj~ts aux 

Q.2 
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plus grandes maladies, qui coûtent ~eau.; 
coup plus cher à nourrir, qui ont plus de 
difficulté à fe remuër, & qui donnent plus 
large vifée aux c.oups des ennemis. 

c·eût été une belle défaite fi les Sauva
ges du Saut avoient voulu executer leur 
prome.ffe ; le Comte de Frontenac ava it' 

.fi fort infpiré ces fentimens aux Chefs·, 
'}Ui lui en a voient donné toutes les alTo
rances poffibles,mais cette Nation promc' 
volontiers ce qu·on lui demande, & s'en 
tefervent aprés l'execution a anr que }e· 
caprice ou l'interêt, qu'ils ne connoHfené' 
pas toû}ours bien, les ménent ~on ne pût 
donc les réfoudre à leur ca!fer la tête. 
L·on partit en bon ordre, les prifonnier~ 
au milieu, & les Fran-iois les plus allerres 
foûtinrent 1• Arriere garde. Les troupes 
font augmentées de moitié par l' experien
ce des Capitaines & le courage qu'ils por
tent à la guerre. A prés deux jours de mar· 
che un Sauvage vint donner l'allarme fur 
ravis q u J il a v oit que 1 es ennemis les pour· 
fuivoient à roure diligence. 

Les Commandans François voyoient 
trop d'inconveniens à foûtenir un combat 
general , ils fe trouvoient e:xtrémement 
embaraffez du grand nombre de prifon
niers )& tls aprehendoient d'ailleurs ClUe fe 
fortifiant dans les bois ils ne fu!Ient affamés 
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dans la fuite. Ils foll ï'irerenc pins que Ja
mais les Sauvages de précipiter la mar
che ; quelques raifons que l'on pût leur 
a porter ils ne voulurent p mais les goûter, 
il fallut donc fe rendre à leur avis quelque 
pernicieux qu'1l fur. Mantet ne perdit pas 
de temps à fe retrancher à la Sauvage, 
l'on fit une maniere de Fort à quatre ba
fiions, enrafTé d'arbre les uns fur les au
rres , entouré de pieux : rnais quand on 
aprit que les ennemis avaient fait halte 
derriere les retranchemens, plulieurs Sau
vages & François forrirent d'un propos 
déliberé pour les empêcher de fe fortifier: 
on n'eût que le temps de lailfer une garde 
pour les prifonniers, & l'on fit une atta
que fi vigoureufe que l'on poulTa. les en
nemis de leur premiere ambufcade juf
ques à trois fois : l'on battit la retraire à 
co nere- rem p,s , ce qui pen fa · caufer beau
coup de de ford re; nous y ètÎmes une quin. 
zeine de blelfez , & nous perdîmes I1uit 
hommes_ ·, ' 

L'on reprefenta encore aux Sauvages 
l'emba~ras otll'on aU oit fe trouver) par 
.les dJfficultez qu'il y avoir d"emporcer les 
ble[ez, & a prés qu'ifs eurent été- pleine
ment convaincus que les ennemis qui ê<;. 
toient déja au nombre de fept cens, tl~ 
œ-lanqueroient pas d·avoi.r du renfort a • 

. <t.; 
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tant qu,i\s le fouhaiteroient, ils confend..; 
rent à la finque l'on décampa.On partit en 
bon ordre en plein jour, pour n'être point 
cbligé de marcher la nuit dans les bois,l'on 
paffa la riviere d'Orange fur les glaces: 
heureufement les ennemis pourfuivoient 
atfez lentement, & ce fut un grand a van
tage aux Fran~ois qui fe trouverent fou .. 
lagez par là dans le tranfport des bleffez, 
qui étoit fort ddlicile, pui[qu'à peine vingt 
hommes fuffifoient pour en porter uh feul 
dans un brancar. Lors que l'on fut arrivé 
vers le lac faint Laurent, plufieurs de nos 
Sauvages nous quitterent pour chalfef; 
quelques prifonniers deferterent, & d'au
tres Aniez vinrent prendre parti avec 
nous. Les vivres commencerent à man· 
quer: l'on crût en trouver dans un endroit 
que l'on avoit cachez, qui furent tous gâ· 
tez. La mifere devint fi generale par ce 
contre-temps , qu'il eft difficile de vous 
exprin•er, Monfieur, tout ce Ç!Ue l'on fouf. 
frit dans la fuite du Voyage , & la feule 
reffource qui leur refta fut de faire boüil .. 
lir des fouliers Sauvages. AuŒ-tôt que l'on 
eût pû gagner la riviere de Charzi, qui 
en à feize lienës de Montreal , on dépê
cha au Chevalier de CalHeres des Expret 
pour le prier d'envoyer des vivres ; il y 
poutvût avec toute la diligence ,Foffible~ 
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Chacun prit fon parti quand on fe vit pr~ • 
che des côtes , mais Cou'rtemanche & V Il· 
ledonné refrerent feuls av-ec 'les ble~z. 

Ce coup qui fut plus heureux & plus 
glorieux dans fes commence mens, ne laif
fa pas de j-etter les Iroquois & les Anglois 
dans une confl:ernation geHerale , ( cha
que Nation aprehendant un même de
falhe ) & la Viétoire eût été parfaite fi 
Mantet n'eût pas été forcé de condécen
dre aux fentimens de nos- Sauvages. -· 

Perigni qui a voit été détaché à Lacadie, 
arriva un mois· devant le retour de ce Par. 
ti, il raporta que l'Efcadre commandée 
par le Chevalier du Palais avoit fait voile 
vers Terre-nenve, qu'aprés que deux Na
vires qui ven <rient de ~ebec l'enlient: 
joint dans la Baye des Efpagnols, en l'Ille 
du Cap Breton , il avoit pris la route de 
Pentagoüet. Cette nouvelle fut fui vie de 
la prife des deux fugitifs Anglais qui a
voient déclaré le fort & le faible de Q_ue 
bec, & qui a voient fi bien informé les An. 
glois des moyens les plus feurs pour s'en 
tendre maîtres • 

. sur ce que l'on aprit d'ailleurs par des 
pnfonniers que l'on faifoit un armément _ 
~onGtierable en la Nouvelle Angleterre, 
le Comte de Frontenac jetta les yeux fua: 
Baucour Capitaine,. qui av-oit beaucoup de 
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genie dans les Fortifications ; il travailla· 
avec aplication à réparer les défauts de 
celles de ~ebec. Ces travaux n'étaient 
pas encore fi preffez que l'on ne dût pen
fer à trouver l'expedient de faire décen
dre les Pelleteries de M ichilimakinak.: la 
quantité prodigieufe qu'il y en avoit pa
roiifoit d'une grande importance pour les 
y laiiTer, cependant la crainte où l'on étolt . 
de 1 'irruption des Iroquois mettait hors 
d'état d'y pouvoir envoyer le nombre de 
Fran~ois fuffitant pour les tranfporrer, 
outre que l'on eût été bien aife que deux 
cens qui y étaient décendiffenr. 

Toutes ces raifons obligerent le Comte 
de Fronteùac d'y envoyer Dargenteuil, 
Lieutenant réformé, avec dix · huit Cana
diens, pour porter des ordreS- à Louvigni 
qui y commandait : Une vingteine de 
Sauvages du Saut & de la Montagne s'of
frirent d'être de la partie ; le départ fut 
l1eureux, mais le retour fqt un peu traver
fé. En éfet.plufteurs Iroquois qui s'éroient 
jettez des deux côtez d'un rapide qui ell: 
au haut de l'Ifle de Montreal, firent leur 
décharge fi brufquement fur les canots 
qu'ils furent nés maltraitez. La Valrri,. 
En feigne d'une Compagnie, le fut davan
tage , parce que fon canot coulant bas 
d'eau > il, débarqu~ & fut tué en mêm~ 
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temps avec un de fes gens. Il perdit quel
ques François, & on prit un Sauvage de 
la Monragne. 

Les d.fnculrez extraordinaires qu'il y a 
de faire la guerre en ce païs par la quan
tité de bois impraticables, dans lefquels 
on e!t contraint de livrer des co"mb,:tts , 
font cat1fe que l'on n'envoye que de pe• 
t its Partis que l'on détache de part & 
d'autre. Les endroits qu'1l faut encore ne
eefiairement côtoyer fur les rivieres font , 
fi remplis de dangers par les courfes con
tinuelles des Iroquois , qu'il e!t extréme
ment difficile de ne pas tomber dans qnel
ques ambufcades, les plus braves en font 
fouvent la viéhme, il faut cependant paf
fer par dcffus toutes ces confiderations. 
Tous ces petits Partis ne laiffent pas d'ê
tre utiles,parce que l'on tient en bride fon 
ennemi & qu'on le harcele: la dépenfe en 
étoit à la verité confidcrable , & quoi que 
le Sauvage foit naturetlement porté à la 
guerre, il ne veut cependant jamais mar
cher qu'avec beaucoup de vivres & de' 
munitions ; l'on a même de la peine à lui 
perfuader qu'il f.1it la guerre autant pour 
fon interêt que pour le notre. 

Le Ca nader était menacé de toutes paru; 
il n'y avait aucune fureti: d'ans le fleuve 
depuis Q!ebec jufques à Montreal :·ce 
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gouvernement-ci qui a toûjours été le' 
theâtre de la guerre ne pouvoit ê tre trop 
b ien gardé. Sorel & Chambly gui le cou
v rent étoient les pelles les plus im portans; 
le Chevalier de fàint Jean qui comman
dait au premier re<iÛt un renfort d'hom· 
mes qui réparerent ce qui n'étoit pas en' 
état de défenfe: Ddbergeres qui comman .. 
dt>it ce lu,~ ci, qui efr à la tête du païs, le 
mit au meilleur état que l'on pouvait fou .. 
haiter, il y employa tout ce qui pouvait 
fervir à fa confervatïon ·, il rendit inhabi
tables les .. Portages par lefquels les en ne
Ibis étoient obligez de pafTer en grand" 
corps, de maniere qu'il leur fallait enfiler 
des ra.l?ides d'où il eft prefq.ue impoŒ\;>le 
que des canots pui!fent fe fauver,ou il leur 
falloir paffer à la vûë du Fort, dont le ca .. 
non les auroit fort incommodez. 
~1and on .eût pourvû à la fureté de ces 

deux poftes on ne négligea rien pour cel
le de Montreal, l'on fit faire un pet1t Fort· 
fur un côteau qui commande la Ville, 
c'eft un quarré lon-g à quatre Bafrions, 
garni de Fraifes & de Paliffades, revêtu 
d'un petit Folié, & comme il efi impoli
ble aux enn~mis d'y amener du canon, 
l'on peut dire qu'il ell: imprenable ; routes 
les ruës de la Ville l'ont en perfpeétive, 
de maniere que fi elle écoit prife les en· 
nemis Ile pourraient s'y loger. · 
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De tous les Partis que nos Sauvages 

a voient faits , celui de la P taque réüffit te 
premier du côré d'Orange, il furprit qua
torze hom mes dans les bois, parmi lef-
.quels il y a voit un Francois qui a voit été 
enlevé aux Ifles fa111t Pi/rre de Terre- neu
ve par un Navire Anglois , il alTura que 
les ennemis· devoient faire voile le vingt 
d'Avril de Bafl:on pour affieger .~ebec, 
que les préparatifs que l'on avoit faits 
dans to.us les gouvernemens étoient con
liderables , que l'armement feroic de dix 
mille hommes, parmi lefquels il y en avoit 
fix mille pour le débarquement. Il ajoûra. 
que le Commandant devait marcher par 
le lac Champlain, à la tête de fix cens An. 
glois, fans compter les Iroquois, afin d'a
mufer les troupes qui étoient vers Mont
real, & faciliter par ce moyenl'entreprife 
de Quebec. 

Le Comte de Frontenac avoit déja re. 
çû trop d'avis pour ne point s'attacher à 
la confervation de la Capjrale .de ce vafle 
païs ; il donna tous les ordres necefTaires 
& pa fla à. l'lUe d'Orleans, à la côte de B1u. 
pré, & autres lieux circonvoilins, il dif
pofa toutes chofes pour b fureté de ce~ 
côtes. 

Les ennemis qui étaient bien.aifes d'a
voir un Ef_pion chez les Franlois, enga-
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gerent Tareha un des principaux Chefs 
~fOnneyouts d'y venir examiner l'état des 
~ffaires • . Ce Chef adroit prit le prétexte 
àe chercher un de fes Neveux qui ,étoit 
prifonnier au Saut, qu'il vouloit avoir à 
la place de faint Amour, .habitant de la 
Pointc>-aux-Tre.mbles _, qu'il ramena pour 
~et éfet. Il prefenta au Comte de Fron
tenac des Colliers , il l'affura que les Dn
pcyou.ts l'a voient en même temps conjuré 
de lui demander la Paix, que li jufqqes à 
prefent ils n'a voient fait aucu.ne démar
che, la douleur où ils é.toient d'avoir ir .. 
riré G mal à propos un Pere> les avoit ob· 
li gez de ne p.oint.parohre dev,~nt lui: qu'a· 
yant hien voulu rifquer de venir feul, il 
iè flâtoit en fon particulier qu'il ne rece
vrait aucun châtimen:t de fa main , que 
tout le Village fuivroit l'exemple de,s ca
banes pour qui il parloit, qu'il a voit fait 
avertir toutes les Nations qu'il venait en 
Canada pour voir fon Pere, & tâcher de 
racommoder ce que leur mauvaife foi a
voit gâté, Le Pere Milet J efuite, prifon
nier depuis cinq ans, qui lui avoit .àonné 
des lettres, confirmait to.ut ce que difoit 
ce Chef par fes ,Colliers. Le Comte de 
Frontenac qui connoilloit a.fiez les fowr
beries des Iroquois , .lui ,fit réponfe par 
JJ.U feul Collier. 
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.te C allier, dit ce General, qu'Onontio 

donne il Tareha ~ eft pou-r dire q~ le ju/fe 
,-:Jfentiment tp/ il a de- thorrib!e perfidie I}He 
les OnnontarTue7: ont foit~ aux François~ ô ' \.., 

qr,'tl flVoit permis d'accompagner les lro-
qttois qu'il avait ramné de F_ranceJ qu·Au
rioua,é leur ~voit envoyé, jomt aux cruau
te~ ll1oities qu'ils ont exercles depuis, ali/Ji
hien que toutes les 4Htres Nations, for ceux 
dé fis enfvans qui font tombez.. entre leurs 
mams, aurait dû foblt~~er à uflr de repre-
foilles for Tareha, & à rejetter lesCoiliers 
qu'il lr1i A prefèntez.. de la part des trois 
Ftimilles les plus cor:ftderables d:O:meyottt .~ 
fons VOttloir écouter n,ucune des clofis qu'il 
lui a dites, fi la tendrejfè qui ls~i 'refte en. 
core pour des enfons qu'iL a toûjours aime~. 
&:... à qui il n'a jamais foit que du bien, n• 
l'avait porté à ef!ttyer encore de leur foire 
trouver quelques moyens de pouvo1·r rejet_ 
ter le poifon qu•Jts on,t avalé, & de fortir 
de l'J.Vreffi où ils font depHis fi long-temps, 
en rentrant dans leur /Jon fins & fè remet .. 
tant d~ms leur devoir. 

, c;eft le mot tf /èttf,. dit-il_. ']Ut. m·enga~~e 
a declarer par ce Colltcr que ft les Onnon_ 
tague;z.. , TfonnontoutZnf & Goyoc~oums ~ 
veulent entrer dans ces diJPofùions où pa.
roij]ent être les Onneyouts, tls ayent à m'en
voyer inceffamment deH.\· des principau.\· .~ 

~me III. R 

-. 
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Je; plut confiderables A~ciens de chaque 
Nat ion , dont je fouhPlite q11e Theganif[o
re~s fcit du nombre' pa,rce qu' jl eft de rJ'Q11 

ancienne cormoij]ànce , p~ur me m~rquer la 
douleur veritable & le regret fincere qu'ils 
p_nf de toutes leJtrs [afltts paj]ées, .& j'écou· 
ter ai ce qul ils voudront me dire la dej[us, 
te ur do~nant nne enti,ere ~Jiùrance qu'ils 
pourront venir & s" en r.ttot-trntr en tolttl 
fureté, :quelque cfoofe qu'il pui.flè arriver. 
Ils doivent d'autant moins en douter qu'ils 
fave nt qu'Onontio n'a jamais manqt!é à fo 
tarole ~ & qu'il e ft in~apable de le faire. 

c· eft à eux à fe coafulcer for l~ refolu· 
tion qu'il; doivent prendre, p~trre que s'ils 
refufent d'entrer promptement par la porte 
quç les Onneyouts ont comrnetJcé à lettr Dll .. 

f{Jrir , Onontio efr re[olu de fi boe-~cher les 
Dreilles , de ne pls.ss entendre aucunes pro• 
pofttions d' accornmodeWJcnt , & de les pour .. 
fuivre jt-tflit-tes it leur p1tiere exterwin~tiorr~ 

Soixante Amicoi.s qui venaient des en .. 
virons de Frontenac pour tâcher de fur .. 
prendre des Iroquois , raporterent que les 
NepiGriniens avec lefquels ils étoien.t par· 
tis en guerre , avoient fait repcontre de 
trois .canots Iroquois, dont ils en avoient 
'défait un, & qu'ils a voient repris le nom
p.Jé le lac Canadien , & Lorani, un des 
çonfider~bles de la Montagne, qui a voit 
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€. té hlelfé à la même occ.dion que la Val
tri fm rué. 

L'on aprit auffi des nouvelleg de Laca ... 
die par Je Pere Bwerau Jefuite , qui fit 
favo1r qu'un pat ti d' Abenaguis a voit pris 
onze Anglois au prés de Pemkuit, & que 
la flote Angl01fe a voit mis à la v olle pon · 
venir à ~cbec. Saint Mid1el arriva le 
lendemain de ces nouvelles de chez les 
Iroquois; il fut pris dans la riviere des Ou. 
taouaks en un combat ot) la Gemeraye 
commandoit, il fut conduit à Onnonragu~· 
avec la Frefniere & Haflel EnCeignes . Il 
fçûr que dans un Confeil general on avoit 
re(olu d·e le faire brû·Ier pour le bien de la. 
Nation :il crût qu'il n'éwir pas cour. à~faic 
à propos de leur donner cette fatisfaél:ion,· 
& il trouva le fecret de s'enfuïr. 

Il' aHura à fon arrivée que les Anglois 
avoient conlhuit chez les Onnontaguez 
un Fort à huit Ball:ions, à trois doubletr
res de pieux, qui devoit fer v ir de retrai-
te aux Nations Iroquoifes en cas que les 
François viniient chez eux. Il dit qu'il ca 
devote décendre huit cens pour troubler 
les recoltes, que ce que Tareha avoir dit 
de la part des Onneyouts pouvoir être de 
bonne foi, mais que les aucres Nations ne 
voulaient point entendre parler de Paix. 
ll ani va auffi peu de jours aprés un canot 
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de la naye d Hudfon, qui ra porta qm:· b 
famine \es ayant obligez d'abandonner ltl 
Fort faint Anne, il reftoit feulement cinq 
perfonnes pour le garder , parmi ltfqutls 
il y avoit un miferable qui avoit afTaffiné 
le Pere Al mas J efoite leur :rvi iilionnaire, 
qui lui avoit reproché fon crime au fujet 
d'un Chirurgien qu'il avoit tué. 

La fainte Anne de Bordeaux~ le faint 
J ofeph & le Pontchartrain,arriverent pc a 
âe jours aprés , & plufieurs autres Vaif
feaux, qui amenerent des troupes de Fran-
ce pour le païs. 

Le Chevalier d·e Callieres ayant apris 
en ce temps-là que nos Sauvages av oient 
découvert aux Cafcades de la riviere dei 
Iroquois fe pt à huit cens de cette Nation, 
en donna avis au Comte de Frontenac.. 
Ce General fit partir le Chevalier de Vau· 
dreuil avec cinq Compagnies, & cent cin..
quante horpmes des nouveaux débarquez 
qui paroHfoient fe mieux porter. D'un au
tre côté le Chevalier de Callieres qui a
voit a pris que r on a voit crû voir le Camp 
des ennemis à Gx lieuës dans l'Ifle de 
Montreal, marcha à la têre de huit cens 
hommes pour les prévenir :il fut jufques 
aux Cafcades fans rencontrer qui que ce 
foit ; ce mouvement fit un a!Tez bon éfet. 
Un .Anié Efdave du Saut prévoyant bie1~ 
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que l'on alloit être en état de leur tenir 
tête plus que jamais, ne manqua pas de 
s'échJper. Le Comte de Frontenac qui fe 
préparait auffi à monter à Montreal, a prit 
rarrivée de deux cens canots chargez de 
Pelleteries, qui étoient décendus des Ou
taouaks. La vtîë d'un G grand nombre de 
richeŒes caufa une joye univerfelle dans 
Je païs; ce ne fur, MonGeur, qu'acclama
tions & benediébo.ns que l'ou donnoit au 
Pere du peuple & au confervateur de h 
patrie. Il fembloit pour lors que l'on ou
bliait les maux paiTez par la confolation 
qu'un chacun pouvoit avoir de joüir d'un 
bien qui leur a voit paru de fi difficile ac
cez. Les principaux Chefs de chaque Na
tion qui étaient arrivez au devant de ce 
Pere commun jufques aux !rois Rivieres :
iJs firent leurs Harangues qui la plufpan: 
n'aboutirent gu'à lui faire connoître qu'ils 
étoiear décendus pour écouter fa voix , & 
dans le delie in d' ebeù à l'ordre qu'il leur 
a voit fait porter par d'ArgenteUil. 

Les Hurons qui aimoient plus la gloire' 
de feur Nation ,Jui firent le recir de rous 
les Partis qu,ils a voient formez· contre l'I .. · 
roquois, & des avantages qu'ils avoient 
remportez fur eux. t•on fit enfi1üe la trai. 
te, l'on e~amina. pendant' ce temps 1e::r 
~auvaifes difpofitions des Nations & G· 
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merite des Sauvages les plus confider:.a~ 
bles, parce qu'il étoit abfolument necef
faire d'en faire un difcernement pour les 
recompenfer felon l'inclination dans la
quelle ils a voient été, mais l'on fut tou
ché quand on f'iût que les ~iiamis a voient 
re~Û des prefens des Anglais par l'entre
mife des Loups. Le Comte de Frontenac 
qui en [a voit trop la confequence fit mar
cher un plus grand nombre de [oldats Ca .• 
nadiens & Fran'iois qu'il ne fe l'était d'a
bord propofé, pour chafler les Anglais de 
ce pofre s'ils s'en étoient emparez, où du 
moins les empêcher d'y entrer. Les prin
cipaux Chefs Outaouaks furent régalez à 
la table du Comte de Frontenac , & l'on 
fit enfui te le ·Fdl:in general, où chacun à' 
renvie l'un de l'antre chanta la guerre & 
raconta [es exploits :ils eurent lieu d'être 
contens du bon acueil qu'on leur fit ; ils 
s"en retournerent tous, & les Fran'iois fous 
la conduite du Chevalier de Tonti Com
mandant & Seigneur des Hlinois , avec 
Mantet, Courtemanche & d'ArgenteuiL 

Perrot étoit du Voyage: l' entiere con
noi[lance qu'il a de toutes les Nations da 
Canada, & l'afcendant qu'il a voit fur l'ef.. 
prit de tous ces peuples , obligea le Com
te de Frontenac de le choiGr comme pout 
~we une barriere entre les Anglois leSt 
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Miamis & les autres Nations. Maramerc 
fut donc le lieu de fa demeure, qui écoit 
l'abord d'une infinité de peuples. 

Le Sueur fut auffi envoyé à Chagoua .. 
mikong pour entretenir la Paix entre les 
Saufeurs & . les Sioux: c'ellle feul endroit 
par 'q_Ù l'on puille pa!fer pour fe rendre à,. 
cette derniere Nation, parce que {i l'on 
prenait le côté du Sud les Renards & les 
Mafx:outechs ne font pas difficulté de pil
ler le:i François, fous prétexte qu'ils por ... 
tent des munitions aux Sioux leurs an .. 
ciens ennemis. 

Le Comte de Frontenac qui avoit fi 
bien reglé les affaires des Ouraouaks ne 
fongeoit plus qu'à décendre à QEebec. 
Il aprit auparavant fon départ que trois 
Navires Anglais ayant hiverné au fond 
de la Baye d'Hudfon , s' étoient rendus 
maîtres du fort fain re Anne. 11 ne leur fa- ' 
loü cependant pas de grands aprêts pour 
y réüffir. Les cinq hommes dont j~. vous 
ai déja parlé , Monliewr, foûtinrenr la. 
premiere attaque contre quarante An
glais Ce nombre- ci n'étoit pas encore 
fuffifant:. Ils firent une feconde rentativeo ., 
mais les François voyant qu'il débarquait 
plus de cent hommes ils abandonnerenr 
le Fon la nuit , aimant mieux penetrer 
plus de deux. cens licuës à. travers de~ 



tSS Rîftoire des Mœurs 
bois affreux pour fe rendre à Montreal ; 
que de demeurer entre leurs mains. la 
perte monta à plus de cinqL1ante mille écus 
en Caflors, fans compter les munitions de 
guerre & de bouche. 

Vil\ebo11 qui commande à faint Jean 
dans Lacadie, fit auffi f<iavoir, Monfteur, 
que les Abenaguis avoient été traiter au 
Fort de Pemkuit, qu'autant qu'il pou
'\'OÏt juger il n'y avoir encore rien à a
prehender pour le commerce. La haine 
itreconciliable qu'ils ont contre les An
glois , étoit un préjugé que ces pourpar
lers ne tendbient qu'à tirer des marchan
difes fans en venir à d'autres conclufions. 
Villebon mandoit auffi qu'il était bien 
menacé du Generall~hips qui devait par
t'ir inceflamment avec huit cens Anglais 
ou Sauvages pour l'affieger, que ce Ge
neral avoit fort d·efaprouvé le débar
quement que l'on a voit fait à neaubaffin ,
rerre qui apanient à la Valliere, Ca pi· 
taine des t;ardcs du Comte de Frontenac, 
ou les Anglois furent reponffez avec per
t·e ; qu'il étoit arrivé à Bailon dix-fept' 
VaiiTeamc depuis vingt jufques à [oixante 
pieces de canon,. qui revenoient de la 
Martinique en fort mauvais état , que 
leur armée y avoit été battuë , qu'ils y
avoient perdu uois. mille hommes·>& 
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cleux gros Navires de coulez bas ; que 'Je -
General de BJfl:on leur faifoit faire la. 
quarantcine à canfe de la pell:e qui v: 
etoit , & qu'auŒ tôt qne les équipages 
fe feroient rafraichis, il fe flâtoit d'avoir 
le t'emps .de prendre QEebec , ou d'tl 
moins qu'il en voyeroit fes Vai!Teaux au 
bas du fleuve faine Laurent, pour enlever 
les nôtres qui devoient repaffer en Fran:. 
ce; qu'il y avoit une mes inrelligence en
tre le Gouverneur de Ballon , & le Ca .. 
pitaine F~nfax, que les Habitans de cette 
Ville étoient bien las de la guerre & de 
l'interruption de leur pêche ayant déja. 
perdu plus de cinquante Vaiffeaux depuis· 
quatre ans. 

L'on aprit depuis, Monfieur, que les' 
Abenaguis avoient eû encore des pour
parlers avec les Anglois ; que ceux .de 
Kenebeki a voient fait un.e Paix qu'ils ne' 
prétendaient que condirionellew C'ef\: al
fez le caraé1ere des Sauvages d'en agir 
de même: ils s'accommodent au remps· 
felon leurs vûc·s & l'état de leurs atfaires. 
Ceux de Panaouame(xé & d' AnnirKaKan 
n'étoient pas entrez G avant dans le trai
té que les autres : leur but n'avoir éré 
que de retirer leurs plus conGderables qui 
étoient prifonniers. Toutes ces negocia
tions~ là ne laiffoienc- pas de nous êtte· 
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fufpeétes. La difettc de marchandifes 
qui regnoit alors empêchait cette grande 
ouverture de traite ,~ & 1· Abenagui don
nait dans ce qui lui con-venoit le plus. Ils 
atTurerent cependant qu'il n'y anroic 
point de foiblelle de leur côté , & que 
ils recommenceraient la guerre plus que 
jamais au Printemps proclüin. 

T areha Chef Onneyout ne pût réüffir 
dans fa négociatioh aB prés des quatre au
tres Nations Iroquoifes. Les Anglois qui 
aprirent que l'on avoit tenu pluGeurs' 
Confeils pour la Paix , tâ·cherent de' 
l'empêcher. rareha) dis je, apporta en
core à Onontro un Collier de la part des 
Iroquois. Ce Collier difoir, Monfieur, 
que la crainte que ceux-ci a voient eût 
de tomber entre les mains de nos Partis, 
& de· ceu:x: de nos A-lliez, a voit empêché 
les conGderab1es de ch<Ique Nation de 
venir le trouver; que s'il vouloit envo
yer deux François capables Je légler les 
aff.aires , il les cond-uiroit en fûreté à Al
banie * ; ce lieu étant devenu l'arbre de 
la Paix & de la guerre, puiCqu'ils l'a· 
voient tranfporté d 'Onnontagué. Le 
Comte de Frontenac rejetta ce Collier&' 
répondit à Tareha que pui[qoe les Iro
quois n·avoient pas voulu accepter oe 

~· Orang~, 
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u' il leur propofoit, il a voit des moyens 

.pour les contraindre à fuivre fa volonté. 
Ce Chef en prefenta un autre de la part 
.des cabanes Onneyoutes , qui le remer
ciaient de la reception agreable qu'il 
avoir faite à Tareha, & de la liberté 
qu'il a voit accordée à fon Neveu, l'aHu .. 
rant qu'elies ne participeraient point aux: 
.mauvaifes affaires des Iroquois. 

Le Comte de Frontenac qui répondit à 
ce Collier,lui promit de ne confondre n'y 
lui n'y le,s liens dans les entreprifes qu'il 
prémeditoit contre les Nations Iroguoifes. 
Ille renvoya avec des prefens affez con!i .. 
derables, & il en fit à la vieille Sufanne 
qui étoit partie avec lui d'un prop,os déli
beré pour voir le Comte de Frontenac) 
dont elle avoir tant entendu parler. Cette 
.Onneyoute eftimoit les Fran<iois , & leur 
avoir rendu de bons offices pendant leur 
efclavage. 

Depuis le départ de Tareha la plûpar.t 
des Compagnies qui devoient hiverner 
dans le gouvernement de Montreal y 
arriverent. 

L'on aprit que le fameux la Plaque 
qui était parti avec Gx de fes camarades 
avoit fait coup affez prés d'Orange ol) 
il prit deux Soldats de la Garnifon. L'un 
fut tué pour avoir donné quelques çoup 
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àe .haches à uois de [es Sauvages qui 
(iormoient ) & l'flutre qui fut amené 
al1ura que les Anglois de Bafton, de la 
Nouvelle Y otK & de la Virginie, fe pré
pa~oient p-our venir à ~ebec par terre 
au .Printemps, & que les Sauvages leurs 
Alliez devoiet~t partir d'Orange pour dé. 
cendre à Montreal. Ce n'étoit que grands 
p rojets qui la plûpart d~ temps aboutif
foient à rien. Tels furent les mouvemens 
qui fe pa[erent cette année. Il nè me 
refre plus qu'à vous aGurer que l'on ne 
l'eut être avec plus de paillon que ,je le 
fuis, · 

JA:ON S lE URi 

f' o-tre trés- humble, &c. 



~~~=~~~ 

V J. LETTRE· 
Grands proj-ets de l~t part des Anglais & 

des Françoù. 

'..AmbaJJade de la part des Abenagttis d: .A
mirk..;mga;z de Lacadic, au C om.te de 
Frontenac. 

Les cinq Nations Iroquoifls envoytnt deux 
DéjJute '\aux 1 roquais du S a;~t de faint 
LoüJS de M ontre~tl. 

Teganif{orens Ambaj[adeur, accompagné de 
dix autter, porte la paroi.. de la p.1rt des 
cinq 1\1 atifJns 1 roquotfe s. 

'Prijfsgé mal fondé des Om.>lo;: zl~J , jitr ce 
qu· ils croy ent q ~!le r on f•it la p 4ix avec 
les Iroquois , fons les y comprendre. 

Arrivée du Pere Mil et Je fuite, E [clave 
che~ les Iroquois, qui prefenre un Col
lier au Comte de Frontenac de la part 
de.s 1 roq uois C 1-t holiq;~es. 

l'Efprit efl: une émanatior1 de la Divi .. · 
r.icé, mais il ell fujet à des égaremens , 
..s'il n' efl: guidé par la fa gefle & par la rai. 

Tome Il/. S 
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:fon ; vous avez f<iû les unir enfemble dé:; 
·v otre plus tendre jeunefle. 'fous ces char
mes, ces attraits , ce port .G gracieux, & 
.ce t air noble qui vous rendent G aimable , 
.font moins d'imprcffion que la vertu & 
l e merite qui vous rendeot l'admiration 
de tout le monde. Une réputation de fa
,geffe & de probité _vous a attiré les bon
,t.ez de la plus illullre ,. Dame du monde. 
V_ôtre e(prit vous les a confer vées , & 1~ 
bonté, la nobleffe, la gener.oiité de vo~ 
.tre c~ur ont ju(\:ifié à toute la Cour q\le 
vous en êtiez digne. Vous de..vez à toutes 
_ces .perfe&ions l'honneur que le Roi 
vous a fait de vous confier ce qu'il a de 
plus cher. :Ce Prince fait l'amour, les 
,délices & l'efperance de la France. PuilTe
~'il conferver toûjours le delir que vous 
lui infpirez toU$ les jours d'imiter un }our 
~es vertus hero1ques de Lo.üis le .Grand. 

Vous jugerez , Madame, par la lertre 
,que j'ai l'honneur de vous _écrire, de la 
.èélicatdfe d'efprit des Peuples Alliez de 
)a Nouvelle France, .& de la bonté de 
leur .cœur. Leur fjne .condui.te dans les 
J1égociations , leur adFeffe pour rompre 
les .mefures de leurs ennemis , cette fide .. 
lité & l'attachement inviolable à tout 
c.e qui regarde le Roi qu'ils reconnoiifenç 
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tomme leur Pere & leur•défenfeur, font 
des preuves que ces Peuples que l'on' 
tra ite en France comme des Sauvages 

1
• 

meritent que l'oil' ait pour· eux d'autres 
fentimens. . 

Il n'eft pas toûjours à propos, Madame, 
(faigrir l'efprit de fon ennemi , le de{ef
poir où il fe trouve lui fait faire fouvenr 
]es derniers efforts ; il &ur donc ufer de 
circonfpeébon qunnd on veut le détruire. 

Les I roquais a voient été (Ï nlaltraitez 
de toutes pans depuis quatre ans ; ils 
avoient perdu· tant de Chefs & de guer
riers qu'ils commençaient à s'affaiblir • 
ri1ais il étoit di.flicile de les poulier plos• 
loin fans les rendre en quelque maniere 
invincibles. . 

Tareha Cl"tef Onneyout, avoir donné 
un grand branle à un accommodement de 
P~ix. avec nous. Les Anglais prévoyoient 
de mauvaifes fuites de tous ces pourpar
lers, ils miren t tout en ufage pour ca
c:her leur fo ible!fe à l'Iroquois. Ils fe fe. 
roiem même fott peu fouc1ez de devenir 
leurs Efclaves , poarvû qu'Ils les eufTent 
rendus nos ennemis irreconciliables. :Les 
prefens continuels qu'ils leur f.a.ifoient 
éra ient encore un puiŒ,l!lt motif pour les· 
entretenir toûjours dans leurs interêts . 

.Les Anglois.> dis je) qui font fi voifins 
s 2. 
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des Iroquois étaient donc un grand oblb.: 
de pour pouvoir faire diverfion. L'o11 
eut, J\1adame, attaqué volontiers le Vll
lage des Onnontaguez qui étoit comme la 
tête des autres Nations lroquoifes, mais 
il y avoit de grandes difficultez pour cet
te entreprife. On fe feroit peu foucié de 
la bonté de leur Fort & de quinze cens 
guerriers Iroquois qui l'auraient déftn
du; mais outre que l'on favoit qu'une 
partie des Anglois de ces quartiers de. 
voient s'y jetter , & que t·auue devoit 
tenir les bois pour nous harceler, c· efl que 
nous ne pouvions avoir fur pied que deux: 
mille hommes tant Sauvages, qu'habitans 
& Soldats, nouvellement débarquez de 
France, qui n·écoient pas encore llilez à 
la maniere de la guerre du Canada. 

Cependant il fallait correfpondre à 
tous les bons fentimena des Sauvages Al
liez, qui a \·oient promis d'"gir de leur cÔ· 
té avec fidelité contre l'Iroquois ; il ne 
falloir point les frufirer de ce qu,ils at
tendoient de notre parr. On s'appliqua 
cependant à faire confhuire quantité cle 
bâtcaux plat~ à ~ebec, f,1onneal, & à 
la Baye faint Paul, pour tranfponer les 
Troupes. Tel~ étoient , l\iadame , les 
projets d'oi\ dépendoit le repos ou la rui .. 
ne du Canada ' ·d.1~15 le I:emps que deux 
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Ahenaguis d'Amirkangan vinrent prefen
ter au Comte de Frontenac un Collier 
d'une grandeur & d'une figure excraordi
.naire. Cette Amba!Iade fit bien co.Jnoî. 
tre que cette Nation éwit veritablement 
de nos amis, ils lui témoignerenc la dou
leur où éroit leur Natton d'avoir été forcée 
de donner des Ôtages aux Anglais dan.-~ 
une maniere de Paix qui s'étaie faite ; 
mJis que s'il con6deroit la difficnlcé qu•ils 
avaient eûë de retüer quantité de leurs 
gens qui étaient prifonniers , & dt! JoUir 
des chofes nece!Iaires à la vie qui leur 
avaient manqué , il devait entrer en n;ê .. 
me temps dans leur affiiétion ; que tou ... 
tes ces démarches n'avaient cep 4 ndant 
poinc tffacé de leurs cœurs· l'ellime & 
l'aff~étion qu'ils avaient pour la Nation 
Françoife, & que bien loin d'avoir alteré 
les fentimens de tendrelfe qu'ils avoient 
pour lui , ils medü:oient un projet contre 
les Anglais don~ il entendrait parler. 

Le Pere Bigot Jefuite, rvfiffior1naire de 
cette Nation , -margua, MJdame , trois· 
mois aprés, que les Anglais viendraient 
au Pnntemps aŒeger Quebe~ Comme 
c·écoit l(;'ur coûrume d'amufer les Sauva
ges par de vafics projets , qui la plufpar 
n'aboutilfoieut à rien , . ils a voient fait 
çourir le bruit qJ.le le fleuve de faiur Lau~ 

3 
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rent feroit tout couvert d.e Vaiifeaux, & 
par une exageration ridicule ils leur fai· 
foient acroire que ne voulant pas tom
ber dans les mêmes inconveniens qui leur 
étoient arrivez devant cette Place, ils fe-
r oient mettre des bordages de fer aux 
Navires qui feroient le plus expofez à 
notre Artillere , & même que c'étoit un.e 
entreprife du Roi Guillaume. Ce Pere fit 
encore [~avoir par une autre Lettre qu'il 
fe faifoit de grands mouvemens chez les 
:Anglais ; ils faifoient donc de grands pré
paratifs. Il fembloit que ce grand fracas 
n'étoit que pour abîmer tous les Fran~ois 
& la Nation Abenaguife : car on di(oit 
que mille hommes devoient s'affembler 
à Pcfcadoüet à la fin de Mars, & que 
d'un autre côté les Chefs Iroquois qui 
devoient amener un Jefuite & tous les 
Efclaves Fran~ois, a voient réfo\u de tenir 
un Confeil General pour traiter de Paix , 
dans lequel ils commenceraient à poi
gnarder le Comte de Frontenac & tous 
les plus qualifiez qui s'y trouveroien:, 
& que leur Armée qui feroit prête ache· 
veroit de détruire le refte. Il eft vrai, 
Monlieur , que dans le mois de Février 
TorfKim neveu de la Grande gueule, l'un 
des principaux Chefs du Confeil d'On· 
,Jl.Olltagué ~ ac_çompagné du Fils de Ga .. 
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rioye, qui s'étoit retiré du Sant, commen· 
ça la Scene. TorfKim n'ayant p<>int trouvé 
le Comte de Frontenac a Montreal, pre
fenta au Chevalier de Callieres un Collier 
de la part de toutes les Nations Iroquoi .. · 
fe s. Il s' eil fait, dit-il, au retour de Ta
re ha une Aifemblée generale à Onnonta• 
gué, dans laquelle nous avons réfolu d'en
-voyer Theganiiforens à Onontio ~ & des 
plus confîderables de chaque Nation, pour 
{avoir les mefures qu'il fouhaitoit pren
dre~ Nous avons réfolu la Paix , marque 
que nous venons dans cet efprit, c'efr que 
le Pere Milet & les Francois feront ici 
au Printemps. Nous nous~ mettons fort 
peu en peine des Anglo!s, comme ils ont 
fçû que nous étions déja dans ces fenri
mens, ils ont envoyé P1tre Sculrre Major 
d'Orange à Onneyout, que les néges ont 
empêché de venir jufques à Onnontagué, 
lequel a fait dire aux Iroquois qu'il étoit 
indifferent aux Anglois qu'ils fi iTe.nt la 
Paix avec nous. TorfKim fir acwire que 
ceux qui devoient le fuivre n'étaient qu'à. 
fept journées de Montreal , & demanda 
en même- temps s'il y a voit de la feureté 
pour eux. La Plaque & le Grand Ciel vou
lurent accompagner ces deux Envoyez 
pour rendre un compte exaét à Or1onuo. 

Les Iro'luois futeut du tem ,es fans en-



2.00 Hifooi-re des M œuu 
voyer ces Chefs , & fe doutant bien que 
l'on auroit quelque foupçon de ce retar
dement ils firent partir d'Orange trois 
"fieux Aniez , qu'ils chargerent de trois 
CoUiers , dont la teneur étoit écrite en 
François p~u un Miniftre. 

EXP E D 1 T JD N DE T R 01$ 
Co!lters q1-1e de1-1x envoye7.._lroquois por
tent aux K~trigosûftes, ou Indiens Ca
tholiques du Canad~, felon ce que les 
.A gayandres, c' efr- à- dire les principaux 
des cinq Nat ions> ont déterminé entr' ef~X 
à .Albiinie le mwrnéme Février l6 9+• 

L E p R E M 1 E R C 0 L L 1 E i; 

D it que les Agayandrcs Iroquois d~s~ 
·cinq Nations ne peuvent pas vemr· 

en Canada au Printemps, <:omme ils ont 
fait lavoir par le dernier Me!Tager d'On
nonragué jufques à Kayenguirage, où le 
Gouverneur de cette Province a fair apel
ler tous les Iroquois & aunes Indiens de 
venir expreZt à Albanie au mois d'Avril,ce 
que les cinq Nations ont conclu de faire. 

LE sEc 0 ND c 0 L ' LI .E ~. 

Dit que 6 les Karigouifies ou les Fr~n
ÇOiS ont quelque chofe à propo[er aux cmq 
Ntttions il,5 peuvent venit 4ans leuts ~~ 
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res. Ce Collier leur ouvre le chemin pour 
y aller & revenir en toute fureté. 

LE T R ors 1 E' M E Co L L 1 E 1\. 

Efi: pour faire !avoir que les cin-1 Na .. 
tions , comme auffi leurs amis , lteront 
leurs haches de guerre jufques à ce gu'Jls 
ayent re~û réponfe, qu'lis at:tendent Jans 
_ uarante jours, n"'ais à cet e condition que 
durant ce temps-bles Karigouifies & les 
François lieront auffi leur h~che de guerre. 

Ces trois Colliers étaient adrei1ez aux 
Iroquois du S..1nt, gui ne voulurent pas les 
recevoir qu'en prefence du Chevalier de 
Callieres. Celui ci n'afa point y répondre 
à caufe du Cornte de Frontenac qui était 
à Quebec. Ce General écouta donc ces 
deux Députez fans vouloir ac.ct:pter l.:s 
Colliers, & les remit entre les mains des 
Sauvages du Saut pour y répondre eux
mêmes, ce qu'ils firent non feulen~ent de ... 
v am lui mais encore à ~1ontreal >où s'é
taient aliemblez exprés les plus conGJe
rables de la .l\fonogne: & voici, Mon
fi .. ur, leur réponfe. 

Les Sauvages du Saut s'étonnent fort 
de ce qu'aprés qu'Onontio a refufé le Col
lier que Tare ha a voie a porté de la part 
des cinq Nations , & qu'il lui a déclaré 
qu'il auroic les oreilles bouchées s'ils ne 
fe [t!rvoient de la porce qu'il leur étoit ou. .. 
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verte par les Onneyouts en lui envoyant' 
T hcganifforens, & du moins· deux Chefs· 
confiderables de chacune des cinq Na~ 
tions, ils fe foie nt avifez' de leur envoyer 
deux Aniez avec trois Colliers pour fon .. 
der leurs efprits ; & tenter leur fideliré, 
comme s'1ls pou voient a voir d'autres fen. 
tîmens & d'autre efprit que celui de leur' 
Pere: ~ 

PAR iE PREMi lrR CottiER· 

Ils leur déclarent donc que puifgu'ik 
11'ont pas fatisfait à la parole que TorfKim ' 
& le Fils de Garioye ont a porté à Onomio' 
de la part de TheganHfor'ens & des cinq 
N 1rions, & <pl' ils ont préferé la voix de ta· 
Grande Fléche ( c'dl: le Gouverneur de 
Mana the ) qui n' ell que leur Frere;à celle 
de leur veritab1e·Pere, 1ls n'ont pù ol-)
tenir d'Onontio autre chofe que la permif.. 
fion de leùt faire favoir que li Theganif
forens,& les Chefs des autres Nations que 
Onomio a demandé, ne viennent à la faint 
Jean· ( comme ils l'avaient promis ) lui· 
témoigner avec routes fortes de foûmif
fions le regret qu'ils ont de lems fautes 
pafiées, ils ne doivent plus s'attendre qu'il 
leur refle aucune porte ouverte, n'y qu'ils • 
puiifent plus rien écouter de leur part,qne· 
c' efi: l'unique coufeil qu'ils leur puii1en~ 
donner. 
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Qïl' PA~ LE Srco1<1n CoLLIER. 
C · Ils leur font favoir qu'encore qu'O .. 
. ~~ nontio leur ait auffi promis que les An-
~~c ~iens des cinq Nations & Thegani1Torens 
,., venans enfemble ils auront une entieie· 

fureté poqr venir & s'en retourner , 
quand même les affaires ne s'accommo~ 
deroient pas; mais auffi ils doivent leur 
dire de fa part que comme il ne les veut 
point .tromper, ils ne s'avifent plus de 
faire ce qu'ils ont fait, & font prefenre. 
ment en envoyant des gens pour porter 
des paroles en l'air, en difant feulement 
que les Anciens doivent venir fans en 
voir arriver aucun, parce qu'ils feront re
.tenus par Onontio jufques à ce que les 
Députez [oient effeétivernenr arrivez. 

PAR LE TRoisiE'ME CoLLIER. 

Ils déclarent aux cinq Nations qu'ils 
n·ont pas befoin de la fureté qu'ils leur 
offrent, & aux François, pour venir chez 
eux , p~rce qu'érant rous auffi foumis 
qu'ils le font à ·la volonté d'Onontio ~ ils 
11e peuvent avoir aucun comme,rce avec 
eux que par fes ordres, & qu'ils ne foyent 
rentrez dans fes .bonnes graces; qu'à ré ... 
gard de la hache qu'il les conv~ent de 
l ier , comme ils offrent de leur côré de 
fai re la leur, ils auront toûjours les yeux 
~ttachez fur celle d'Onontio pour l'atgui .. 
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fer, quand ils verront qu'il affilera la 
fienne, qu'il leur a déclaré ne vouloir li"er 
que lorfque les Députez qu'il demande 
feront arrivez , & que les cinq Nations 
feront rentrées par là dans leur devoir. 

Cette réponfe parut fie re à des gens qui 
c.royoient nous intimider eux mêmes ; on 
trouva le moyen àe les amufer qnelqu~ 
temps à Montreal, jufques à ce que nos 
S~uvages fu(lcnt revenus de leur cha[e , 
& que les femences euHent été faites. On 
ne laiffa pas de détacher auffi quelques 
Fartis pour fçavoir des nouvelles , mais 
l'on aprit _peu ae ,chofe. Enfin Theganif
forens & deux Députez des plus confide
r.ables de chaque Nation arriverent au 
Saut au mois de Mai. Le Pere Rruyas Su· 
perieur des J efuites les conduHit a ~e
bec. L'on tint quelques }ours aprés un 
Confeil folemnei dans la fale du Confeil 
Souverain , où l'on apella tout ce qu'il y 
avolt des plus qualifiez , les Ecclefiafri. 
ques, les Corr. munautez Religieufes, & 
les Officiers . Cette Amba(fade étoit d'un 
grand éclat pour n'y pas faüe entrer Au· 
riouaé, la Plaque , & les plus confidera· 
b,les des Sauvages du Saut & de \a Mon· 
tagne, avec trois vieux A niez qui hoient 
encore en Canada. 

On donna d'abord à fumer à ce~ Am· .qr 
baUadeurC! 
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. aGàdeurs , comme c'eft la coûtume. Ils 
fe retirerent enfuite un peu à l'écart, & 
difpoferent par ordre leurs Colliers fu_r un 
tapis. Theganifforens le fidelle ami du 
Comte de Frontenac porta la parole , 
quoi que Ü11nagoga,le Chef le plus acre. 
dlté du Confeil de tous les Iroquois, fut le 
premier Ambafladeur ; mais parce qu'ils 
favoient qu'Onomio avoit de l'eH:ime 
pour lui , ils voulurent lui marquer par 
cette déference qu'on le lui avoir envoyé 
comme Ja perfonne qui lui fut la plus 
agreable. Il commença donc fon dif
çours en ces termes. 

p R E M I E .R C 0 L L I ER. . 

Thegani!f01 ens A mbaflàdeur Iroquois à 
tnon Pere Onontio : Par le retour de Ta
reha que nous vous avons envoyé l'an
née derniere pQur preil'en.tir s'il y avait 
fiHeté de venir vous parler , nous avons 
f9ù que lorfque je viendrais avec deux 
des plus conGderables de chaque Nation., 
vous voudriez bien encore écouter les 
p.ropoGtions que nou~ vous voudrions 
faire, & que quand même les affaires ne 
s'acornmoderoient pas , nous pourrions 
11ous en retourner en toute fureté. Sur 
cette parole nous nous fornmes mis en 
chemin, & nous voilà maintenant arrivez 
Ülr votre natte pour vous parler de Paix 

Tome III. X 
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,au nom des cinq Nations Iroquoifes, & 

_.n1ême de la Grande Flêche Gouverneur 
_general de la ·Nouvelle Angleterre, & de 
Pitre Sculne , 'Major & Commandant 
d'Orange , nos ·Freres. 

S E C 0 N D C 0 L L 1 E R. 

Vous nous. permet.tez de ~ous dire; 
mon Pere, que ce font vos Predeceffeurs 
.qui ont donr:é occafion à la Guerre, ils 
ont châtié trop rudement vos enfans, &. 
~ela a f~it qu'il.s fe font impatientez· ; ils 
ont en quelque fa~on perdu l' efprit, & 
.ont fai_t les coups dont nous avons main
t~n~nt regret. AinG je viens vous dire que 
c'efi: la Paix qui ~p'améne ici, & marque 
que je la demande Gncerement, c'e{1: que 
fai qté la hache que fa vois donnée à tous 
mes Allie~. Je yous répond qu'ils ne la. 
reprendront plus parce qu'ils m' obeïCfent, 
.& je doute fi vous ferez obeï de même de 
vos enfans. Nous avions jené notre ha
cQe de guerre autref9is au Ciel, lorfque 
je vous parlai à ~1ontreal, on y a atta
,ché une courroye & on l'a retirée. Nous 
l'avons rejertée dans la riyiere la Famine, 
~royan~ qu'.on ne la pourro~t pas repêcher11 

& on l'a reti~ée pqur nous fraper, c'eft ce 
qui no1.:1s ~fait ~epre,ndre les nôtres. Nou~ 
les retirons maimen~nt, & nous les jet· 
qos d~o.s le pll:l~ profond ~c; la terre~ afin 
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qu'on ne les reprenne plus, & qu'on ne 
les revoye même jamais li faire fe peur. 

PAR I.E TRoisiE'ME CoLLIER. 

O;~omio Pere des Iroquois : C'eft à: 
'Vous à qui nous parlons ; nous vous pre
fentons ce Collier pour vous faire fa voir 
que nous avons adopté les Sieurs de Lon
gueil & de 11aricour Capitaines, à la pla- -
ce de feu Mr le Moine leur Pere , pour 
nos Enfans; & Mr. le B r pour notre Frew 
re. Nous les prions· d'êr ~dans les mêmes 
[entimens pour nous qu'avoit leur Pere~ 
& de poner tofijours Onontio à la Paix :c 
ils n'auront rien a éraindre lors q'u'ils vien ... 
drone chez nous, & ils y feront bien re~ 
çûs quand ils feront envoyez de fa parr. 

PAR LE QyATRIE'.Mr CoLLIElt. 

J'adrelTe ma paroie à vous Sauvages dt.S 
Saut , que j'apellois autrefois Iroquois, 
mais à prefenr que vous êtes enfans d'O
nontio ~ & que vous priez· Dieu, je vous ex
borce, s'il veut bien nous donner la Paix~ 
de prendre les mêmes penfées que lui & 
de nous le~ faire entehdre, vous nous con .. 

' noiffez & fa vez nos manieres d'agir: en
tretenez-là des deux côrez·, & arrêtez tous 
le! fujers de brouillerie. Nous nous fom .. 
mes entretuez les uns les autres ; oubliez 
ce qui s'el1 paflé comme nous voulons 
fa-ire de notre côcé, parce que li vous n·o-

T ~ 
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beïlfez pas à Onontio;) celui qui dl la haut 
& qui eft le maître de la vie vous pnn~
xoit encore plus feverement que nous fi 
vous y contreveniez, vous qui êtes Chré-
Jiens. 

PAR LE CrNQ.UtE,ME CottiER· 

I\ dit la même chofe aux Sauvages da 

la Montagne. 
PAR LE SIXll~'ME COLLIER. 

Je vous parle a nom des cing Nations. 
Vous avez mangé lous nos Confiderables, 
il n'en refl:e prefque plus, je de v rois a voiE 
du reffentiment pour nos morts. Je vou3 
dis par ce Collier que nous les oublions,. 
& que pour marque que nous ne voulons 
plus les venger nous jettons & cachons 
notre hache fous terre afin qu'on ne la 
voye ramais: nous ne penferons plus aux' 
morts pour conferver ceux qui feront en 
vie. Et comme vos enfans d'enhaut lel 
Hurons , Outaoua.Ks, Hlinois & aunes, ne 
{avent pas encore que nous fommes dé
cendus. pour parler de Paix, & qu'ils ne 
manqueront pas de tu<ir mes Neveux. 
~and ils en dérruiroient un grand no~
bre jufques à ce qu'ils en [oient avertiS, 
cela n' en1.pêchera pas que nous ne conti
nuyons à être dans les mêmes fentimcns 

de Paix. 
Mes Freres du Saut & àe la ~1ontagne 

ce 
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écoutez bien ce que je dis, & vous mon 
Pere Ononrio nous vous expofons feule .• 
ment nos penfées fans vouloir penetrer 
dans les votres. 

PAR I.E SEPTIE'ME CoLLIER. 

Vous avez fans doute rec;û bien des ou .. 
!rages, notre Pere, vos en fans vous on 
donné bien des fujeti de vous fâcher Y 

ce Collier efl pour vous refaire l'efprit 
1 

c'ell une ~1edecine potrr vous faire rejet
rer tout ce que vous pourriez avoir de 
mauvais fur le cœur ,.& que vos enfans 
y pourraient avoir au ffi ; nous fouhairons 
qu'elle vous falfe l'éfet que noas nous 
propofons. 

PAR LE HuiTr'E'Ml CorttEit. 
La terre eft toute couverte de fang juf .. 

ques au Forr· de Frontenac) & particulie
ternent dans ce lieu-là : nous prendrons 
une pioche pour la foUiller bien aYant & 
en éfacer routes traces, & nous nettoye 
rons la natte de ce Fort afin qu'il ne refte 
plus aucun vefiig~ de fang , & que nous 
puiffions y traiter de la Paix avec notre 
Pere , & nous y voir comme nous avon · 
~ait par le parié. 

PAR LE NEuvn'ME CoLLIE1l· 

, Il n'y a voit plus de chemin de Paix.,· 
les bois & les rivieres étoient g~tées; que· 
le hernin foit libre prefentement jufques 

~ ~ 
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à Onnontagué, je le débouche par ce Col.; 
lier, afin que notre Pere quand il voudra 
nous faire favoir fes volontez le puiffe 
faire en fureté , l' atTurant que ceux qui 
viendront de fa part feront bien re~ûs, 
& que je prépare par ce Collier la natte 
à Onnontagué , qui ell le lieu où nos af1 

faites importantes fe traitent. 
PAR LE DixiE'ME CotLIEtt. 

Nous étions tous dans la nuit , on ne 
voyait plus le jour tant l'air était cou .. 
vert de broüillards & d'obfcuritez: je ra. 
tache le Soleil au ddfus de nos têtes pour 
dHiiper tous les nuages , afin que nous les 
puiffions regarder, & nous fervir à l'ave~ 
nir du beau jour de la Paix. 
PAR Q._UELQ._UES BRANCHES 

DE PoRC!.LAINES. 
Pour marquer que c' eH tom de bon que 

}e viens , mon Pere, vous demander la. 
Paix , je r'amene deux de vos Neveu~ 
François, & une Iroquoi[e de la Monta .. 
gne : je ne vous demande pas que vous 
Ienvoyez· ceux de nos gens que vous pou
vez avoir , mais je vous prie s'il y en a 
quélques-uns qui veuillent s'en revenir 
de ne les pas arrêter, & de ne garder que 
c:eux qui voudront reller, vons affurant 
que de notre côré notis renvoyerons de. 
nos villages tous les prifonniers qui vou.,_ 
~ront reyenir,.. 
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Croirait on , Madame , que des ge11s 
qui ne favent n'y lire n'y écrire pui!fent 
avoir autant de délicatelTe : les Iroquois 
ne font pas ce que l'on s'imagine en Fran
ce. La Harangue ou les Colliers C]Ue pro
nonça cet AmbafTadeur fut {i conforme à 
ce que le Pere Milet retenu prifonnier, 
qui avoit affilté à tous leurs Con (eils, a
voit mandé par la Plaque devoir être dite 
au Comte de Frontenac, que l'on n'y trou
va aucun changement. Ce General ne 
voulut répondre à ces Colliers que deux 
ou trois jours aprés ; il les régala à fa table 
jufques au jour du Confeil general. On 
s'alfembla donc comme auparavant , & 
voici de quelle maniere il leur répondit. 

LE COMTE DE FRONTENAC:. 
à 7 hegani./[oren.s. 

p ~ E M 1 E R. C 0 L L I E R. · 

VOus avez eû raifon, Thegani!Torens; 
& vous autres Confiderables des 

cinq Nations Iroquifes qui l'a accompa ... 
gné de venir me parler, fur l'afiurance 
que Tareha vous a donné de ma part d'u
l1e entiere fureté , pourvû que vous vin
fiez dans Ia foûmiffion & dans le repentir 
gue des enfans doivent avoir q1-1aud il~ 
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cnt cQmmis des fautes contre leur Pere; 
auffi grandes que celles que vous ave't 
faites. Je fuis bien ai fe de voir par ce que 
vous m'avez dit qne vous êtes· dans ces 
fentimens, & que vous fouhaitez une Paix 
fincere, en m'a[urant de la part des cinq 
Nations lroquoifes, & des Loups vos At
liez, que vous avez abandonné tous les 
teffentimens de vengeance que vous pou
vez avoir pour les perfonnes de toutei" 
vos Nations qui ont été ruées tant par 
mes Neveux que par mes Alliez, afin de 
conferver ceux qui vous refrent en vie. 
Je vous promets de 111011 côté d'oublier 
auffi tant le paffé ; & pour vous mieux 
faire juger d·e mes fentin~ens je veux biert 
fufpendre ma hache qui étoit toute prête 
a tomber ,-en arrêtant le~t Partis qui é· 
toient en marche pour aller en guerre con
tre vous, & en differant l'execution d'au· 
tres defTeins plus-confiderables que fa vois. 

S E C 0 N D C 0 L L 1 E R• 

Pour parvenir à cette Paix que vous 
me témoignez defi rer, & que je prétends 
être tant avec moi qu'avec les autres Na
tions Sauvages d'.enhaut, qui me font A:l-: 
liez, je fouhaite que le Pere Mïlet oct 
quelqu'autre vienne avec vous pour m·a .. 
rnener dans quarre ~ingt jours, à compter 
de votre départ de Montreal, tous les pd~ 
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cnniers qu~ vous po'-!vez avoir dans voS' 

Villages, !oit hommes, femmes ou en· 
fans, tant des François gue des Sauvages· 
habiruez parmi nous, & de toutes les au
tre5 Nations d' enhaut qui nous font Alliez 
dont les interêts me font auffi chers que 
les miens propres, fans en excepter aucun, 
pour me faire connoîcre que vous voulez· 
tout de bon que l'on ratache le Soleil au .. 
defTus de nos têtes, afin C]u'i} diŒpe tous 
les nuages & les obfcuritez C]Ui pourraient' 
vous empêcher de joUir de ce beau joui.'I 
de la Paix que vous fouhaitez, vous don
llant rna parole qu'aprés les avoir tou~ 
vûs, s'il y en a quelques. uns de ceux des 
Sauvages qui veulent retourner avec vous 
je leur en laille rai une entiere ljherté, & 
vous promettant de vous faire rendre tous 
vos Prifonniers & de faire ouvrir les por
tes de toutes les Cabanes où ils fe trou 
veront pour retourner avec vous s'ils 1 · 
defirent. 

T R 0 I s 1 E' M E c c L L I E R. 

Je veux bien même par avance ·, & 
pour vous témoigner la fincerité avec la .. 
'luel:e je veux agir avec vous, que du 
Planti que vous n'avez jamais dû regar• 
der comme Prifonnier , s'en retourne 
comme vous le fouhaitez & vous rendr(} 
encore dés à preft:nt les deux Aniez avco~ 
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deux femmes qui nous ont été amenée~ 
depuis peu de jours par nos derniers Par. 
tis ; mais je demande que de votre côté 
vous me laiiliez deux de vos gens , afirr 
àe pouvoir perfulder aux Nations d'en
haut que les PropoGtions que vous êtes 
venus me faire font finceres, leur faire 
plus aifément fufpendre leur hache, en les 
conviant de venir eux-mêmes à être les 
témoirys de ce qui fe conclura à votre re
tour dans le temps que }e vous ai limité, 
& qu'ils n'ayent pas occaGon de me faire 
des reproches d'avoir trop facilement 
ajoûté Foi à vos paroles. 

. Q.u AT It 1 E' M E C 0 L t I E R. 

Pour répondre, mes Enfans, à ce qu~· 
'Vous avez' gli!lé dans vos paroles tou
thant les· Fla n'rands ou Anglois, je vous 
dis par ce Collier que la guerre que )'ai 
avec eux n·a rien de commun avec celle 
que fai àvec ~ious ,- & que ce font des' 
ehofes entierement feparées: G neanmoins1 

ils veulent venir me faire quelques propo· 
ficions vous pouvez les affurer de ma part 
qu'ils auront la même fureté pour venir 
~ s'en retourner que celle que je votiS ai 
donnée , pourvû que ce foit dans les qua~ 
rre- vingt }ours que je vous· ai marqué, &. 
que ceux qu'ils voudront envoyer [oient 
d'es Perfonnes autorifées de leurs Chefs ; 
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mais s'ils vouloient vous chdrger de quel
que CommiŒon de leur part, ne l'acce:
prez point, parce que j'aurois les oreille$ 
bouchées à toutes les Propofitions que 
vous me voudriez faire là delfus. 

CI N <t.._tJ Il!' M E C 0 L L 1 E lt. 
Je fuis bten-aife de voir par .ce qu~ 

vous m'avez dit que toutes vos Nations, 
& vos Alliez foient dans les fentimens de 
Vouloir nettoyer le fang qui a été répandu 
de part & d'autre, dans le Fort Frontenac 
& aux environs , & que vous fou-haire~ 
qu'on y replante ce bel arbre, à l'ombre 
duquel vous fumiez autrefois G paiGble .. 
ment, & .où l'on faifoir de fi bonnes alfai.· 
res. Pour vous témoigner combien cela 
n1'efr agreable, je vous a!Tûre par ce .Col
lier que j'y travaillerai auffi de mon c.$té 
au plûtôt, & d'une maniere que fes raci~ 
nes feront G profondes & li affermies que; 
r ien ne fera plus capable de l'ébranler. · 

SI XIE'~ E C 0 L L lE~. 
' J'aprouve b parole que voas avez a..: 
&rellëe aux Sauvages du Saut & de la Mon
tagne, ils vous répondront Iorfque vou' 
pafferez à Montreal en vous retournant, 
J c fuis au ffi trés · content que vous m'a
yez fait lavoir que vous avez conrit1ué 
d'adopter le Sieur le Ber & fes Neveux les 
.ieurs de Longueuil & de Maricour) à 1~ 
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p1ace de ManGeur le Moine leur Pere. Si 
~ans \a fuite ]'ai quelque chofe à vous fai
le [avoir ., j'en chargerai volontiers. l'un 
des derniers , puii'qne vous m'affurez 
qu'ils feront bien re~ûs , & que l'on aura 
.confiance en eux, & que vos cabanes le 

fouha~tent .. 
S E P T 1 F., M E C 0 L L 1 E R• 

Comme vous m'avez prefemé un Col..; 
lier pour me fervir de portion cordiale , 
& pour me faire rejetter tout ce que je 
fou vois avoir de n1auvais fur le cœur , 
}e vous donne auffi ce dernier Collier 
pour vous [ervir de contrepoifon contre 
~out ce que les Ang\ois & Flamands vou
draient vous infinuër po.ur eGayer de tra
verfer les .bonne~ d1fpoGtions dans lef
que\les vous me tén1oigne~ être , & m'o
bliger par là à perdre les fentimens d'a
s;nitié & de tendrel1e dont je vous donne 

tant de marques. 
Le Confeil fini on conduiGt ces Am-

pa{Iadeurs chez 1vionfieur de Champigni, 
qui lenr donna ,un grand repas, o_Ù fe trou~ 
l-·a le Comte de Frontenac & les plus con-

~derables du païs. 
Qnnagoga & Theganiiforens ayal.:lt f~û 

qu'Ottontio [oup_oit ce ~our-Il chez le Che
valier de Vaudreuil , prierent Mr Trouvé 

ui a voit été autrefois Millionnaire che-t 
cu~, 
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eux, de les y conduire, parce qu'ils vou~ 
·laient le prier de les écouter en particu..: 
lier. Ils lui prefenterem: un Ferret ou Col~ 
lier fous terre. Je m'explique. 
~and les N.ttions fauvages veulene 

.parler de quelques accommodemens en· 
particulier, ils donnent un Collier en fe..., 
.cret aux Perfonnes avec qui ils ont à trai~ 
-ter. Ce Collier fom terre etoit de la part 
de Garagontié, la Grande Gueule,& Tho-· 
rontifati, qui font les trois Chefs les plus 
conGderables des Onnontaguez. Ils lui 
èemandoient la continuatitJn de fom e(li .. 
me, Ie priant d'être perfuadé qu'ils feraient 
\tout ce qu'ils pourraient pour engager 
non feulement leurs Parens à écouter fa 
voix , m~ü s le refie de leur Village. 

Le Comte de Frontenac fut trés fatis .. 
f ai t du bon fouvenir de ces trois Chefs~ 
& leur envoya auffi un Collier de rem er.• 

.c i~ ment. Il voulut faire les chofes de bon.: 
ne grace devant leur départ. 

Les prefens font des att raits qui font 
.ordinairement quelque irnpreffion f.Jr 
J'efprit de ceux qui les reçoivent. Tous 
ces beaux di(cours qui s·étoient faits re
ciproquement, regardaient à la verité le 
bien des deux Nations , il f,aloit encore 
leur faire voir en particulier que l'on fai .. 
[oit état de leur perfonne. O,n les-affem.-

7ôme 11111 Y - . . 
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.'b\a dans la même [ale, & on leur donna ~ 
des jufte-au-corps galonez, chemifes gar- d 
nies de dente les, chapeaux & plumets , f 
.avec d'autres hardes qui .étoient necefTai-
res à les couvrir ; au lieu qu'ils n'a voient ~ 
(\Ue de G.mples capots de cuir fans chemi- dl 
fes , & de trés manvaifes couvenures. or 

Theganit1orens é.toit proprement habillé, E' 

i~ a voit un _grand capot rouge galoné d'or~ 
avec une couve rture d'écarlatine : cet !'e 

l~abil\ement ne lui avoit coûté qu'un re., le! 

rnerciement qu'il a voit fait au Gouverneur 
de la Nonve\le ·Y orK,quile lui a voit envo .. 
71é pour le détourner de venir à Qnebec, 
prétendant le lier par là à la cabane des 
Ftamands , l'y tenir toûjours attaché, & 
l'empêcher de t01arner les yeux du côté 
des Fran<iois. Pout moi, répondit 'Thega
niHorens à ce General , ma rHolution eft 
prife ; je vais v_oir mon Pere Onoi1tio. Je 
,te renvoye ton Collier & romps les liens 
àont tu voudrois te fervir pour me rete .. 
nir ; cependant .je garde ta couverture & 
~on capot; je Cuis nud, ils me garantiront 
tiu froid p~ndant le Voyag~. Meilleurs les 
Ambaffadeurs éwient charmez de toutes 
les libera litez qu'on leur. fit. On leur don
il a le lendema1n le plai(Îr du mortier & 
tlu c.1non. Ce j~u militaire leur plût affez. 
's a~mirerent l'artifice de ~luGeurs fu(~ei 
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qni ne pouvaient s'éteindre dans l'eau ny 
dans la bouê, quo1qu' on- les y eofTent en
foncées à pluGeurs reprifcs. Les Sauvages 
font naturelleœenr fi1pedl:icieux, & cra
yent totîjours qu'il y a de l'enchantement 
dans les chofes qui leur paroifTent extra
ordinaires , ou q.u'il y régne quelque 
Efprit. 

Le Comte de Frontenac ne pouvant 
s'empêcher de remercier les trois famil
les Iroquoifes q.ui lui avaient envoyé un 
Collier fous terre, crûe être obligé de leur 
rendre le reciproque. Il leur en envoy-a. 
un auffi de même, les affurant qu'il ferait 
toûjours une difl:inél:ion particuliere de 
leurs familles, & qu'il leur continuëro;t: 
la même .amüié qu'il leur avoü accordé 
autrefois. 

Il eut, Madame , pluGeurs converfa
rions particulieres avec Onnagoga, The
gani!Tàrens & le frere de Tareha, pendant 
Je fejour qu'ils firent auprés de lui. Je ne 
doute pas quïl ne leur fit connaître que 
le trop de ménagement que les Anglois 
avaient pour eux écoit plil-rôt un effet de 
leur interêt propre que de la paillon qu'ils 
avaient d'embraffer le leur. Il leur repre
fenca peut-être qu,ils pourraient être eux
mêmes le.ur Viéèime, dans une querelle 
,qui leur a voit déj-1 couté ra_nt de monde. 

v :z. 
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Les trois cens prifonniers Aniez que ro11 
:a voit fait dans leur Fort étoient encore un 
xeproche qu'il faifoit aux Ang1ois de les 
avoir fi. peu foûtenus dans une occafion 
<>Ù ils étaient de la moitié plus forts que 
les François , qui n'étaient au pl us que 
~uatre cens , il leur tendoit aparen:ment 
encore fes bras comme un bon Pere toû
jours prêt à les recevoir, lorfqu'ils quit
teroient l'égarement où ils étaient, & ir 
leur ouvroit la porte pour les faire rentt er 
dans l'Alliance qui a voit été aut·rcfois en
tt' eux & les Francois. 

Le bruit de laP~ix que les troquais vou
laient faire avec nous fe répandit parmi 
toutes les Nations d'enhaut. Les Outa
<>uak.s jaloux de ces démarches voulurent 
{avoir ce qui en étoit ; ils étaient fort: 
furpris qu'à leur infçû le Comte de Fron
tenac fe racomrnoda avec leurs enn.emis 
irreconciliables fans le leur faire favoir: 
ils avaient foûtenu les interêts de la Na
tion Françoife .:.vec tant d'éclat, qu'ils ne 
pouvoient comprendre que l'on voulut les 
facrifier fi à contretemps. Ils ne décendi-

. rent donc que pour faire des reproches 
fanglans. Louvigni qui avoit apris tous 
les refiorts que les Anglois faif<.,ient jouër 
parmi ces Peuples, à l'occaGon des Cb( fs 
sui étoient venus traiter de Paix, dépêcha 



& Maximes des Iroquois. 12t 

Mantet pour en donner avis au Comte de 
Frontenac Il alTura les Nations alliées que 
leur Pere écoit incapable de les rendre des 
Viétimes , & les engagea d'envoyer de 
leurs principaux Clkfs pour en connaître 
la verité. Mantet qui était parti exp rés a
vec eux rencontra Maricour à fept lieuës 
de ~ebec, qui conduifoit les A mbafTa
deurs Iroquois à Montreal. Cette conjon .. 
&ure éroit, Madame , trop délicate pour 
les laifler pa!Ier outre , il fe rendit incef
famment à ~ebec pour avenir le Com .. 
te de Frontenac de l'arrivée des Chefs Ül1 .. 
taoii.aks. Il en repartit auŒ- tôt & fit re
venir de fa part Thegani[orens & qoel· 
qncs autres de fa Nation. 

Les Iroquois auroient eû trop d'im pa
tience du retardement de leurs Chefs, 
l'on fut obligé d'en dépêch~r quelques
uns pour leur faire part de l'alliat1ce con1-
mune que 1~on voulait faire avec nos Al
li ez qui éroienr venus e!prés à ~ebec; 
il écoit donc jufte de diillper leurs foup
çons & de les gnerir de leur crainte, l'on 
tint exprés un Con feil pour eux fans y ap
peller les Iroquois. L'on ne fit qu'y repe
ter ce que conrenoit le5 Colliers qu·ils 
avaient prefentez. On en tint un autre O\t 

ceux-ci furent apel1ez. Thegant!Toreno; reï
~ra ce qu'il avoit dit. Qiland les Hurons 

v 3 
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& les Outaouaks virent cette conformité 
èe fentimens, ils aiTnrerent le Comte de 
Frontenac qu'ils étoient déttompez de 
tous les mauvais préjugez que leur Nation 
a voit euë contre lui, & le remercierent de 
les avoir compris dans une affaire publi
que en laquelle ils croyoient n'avoir eû 
aucune part. Le Baron Chef des Hurons 
voyant qu'il manquoit dans ces affemblées 
un des plus grands Chefs d'Onnontagu6 
qu'il connoiiloit , eut quelque foupçon 
àe cette entrevûë fincere , il demanda à 
Theganifforens d'où vient qu'il n'étoit pas 
èécendu avec eux :.Celui-ci dit qu'il étOlt 
malade lors qu'il partit de fon païs. Ce 
Chef Huron qui ne manquoit pas d' efprit 
s'adrefi'a enfuite aux Iroquois. Il femble, 
leur dit·il,que vous vous êtes bien oubliez 
d'avoir tenu une conduite pareille à la v o .. 
tre, & d'avoir avalé fi facilement le poi
fon que l'on vous a donné, qui vous a fait 
perdre le fouvenir de l'obeïffance que 
vous devez à votre Pere. Pour nous Hu
rons nous n'avons jamais voulu manquer 
à notre devoir, & nous fomrnes refolus 
de continuër à l'avenir à écouter toûjours 
fa parole, & à y être obeïiTans. Il fe leva 
a prés, & tirant un Collier dedans fa che
Jilife , il haulla fa voix & dit : 
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Baron Chef der Hurons. 

Mon frere Iroquois , nous voici tous 
·deux fur la natte de notre Pere Onontio, 
je t'ouvre mon cœur, ouvre-moi le tien; 
fais voir que tu ne garde plus de méchan
tes affaires dans ton ventre : je n'at plus 

tû de pen fées ny de paroles que celles de no-
tom tre Pere Onontio, & je ne regarde plus du 
1le~; côté de l' Anglois, dont la vûë m'e!l: infu

porrable. Montre- moi donc au ffi fi ru e!t 
fi fidele à OnontJ·o que je le fuis; voilà tout 
ce que j'ai à te dire prefentement. 

T heganifforens ne voulut point répon
dre à ce Collier qu'il n'eût parlé en parti
culier à Onnagoga, & aux autres Ambaf
fadeurs. 

Voici !tt ,lponfe qn'il fi't AU/Ji·tÔt. 
Theganifforens au Baron SatlharhetG, 

( C'efr le nom que l'on donne aux Hu
rons de MichilimaKinak , ) nous devons 
nous rall'embler dans quatre.vingt jours à 
Montreal. Je t'ouvrirai mon ventre, & 
tu avouëras que mon cœur efr auffi fin
cere & au ffi fidéle à Onontio que le tien. 

Les Iroquoi5 furent congediez enfuite 
& partirent avec Maricour pour Montreal. 
Les principaux Chefs du Saut & de la 
Montagne s'affemblerent, Madame, chez 
le Gouverneur, pour répondre aux Col
Jiers que ces .Ambaffadeurs leur avoient 
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prefentei' à Que bec. Peu de jours auparat~ 
vant le Frere de la Plaque qui avoit fa· 
f'emme prifonniere au Saut, vint 1'\ trou.. 
ver d'un propos deliberé , il donna avis 
que les Aniez fes freres venoient en Parti 
contre nous ; on en fit de grands repro
ches à Thegani[orens , on lui dit que 
cette rupture ne venoit que des follic tta• 
tions des Anglois qui commençaient à 
faire leur éfort pour troubler ce qui avait 
~té déja projeté. On leur confeilla de fe 
bien fervir du cordial que le Comte de 
Frontenac leur avoit donné par le dernier 
Collier de fes réponfes pour rendre fage& 
les Aniez. 

Theganüforens affura d'un grand fang 
[ :oid qu'il ne croyait point que les Anie:&· 
ofaifent faire un coup de cette nature !J 

qu'au re!le s' ils s'amufoient à porter ob:.. 
fiacle à la Paix, & fi les OutaouaKs fe dé
claraient auffi contre eux, cela n'empé.
cheroit pas les quatre autres Nations do 
la conclure. 

Theganiûorens qui prévoyait toûjours 
les- cho(es de loin avoit prefenté en fecret 
un Collier aux deux Capitaines du Saut 
pour les exhorter d'apuyer la Paix : il les 
pria en même- temps de leur donner avis 
des difpofi.tions où feroit leur Pere en cas 
de changement. Les Sauvages d.u Saut qu.\ 
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~voient averti le Chevalier de Callieres 
de ce Collier , répondirent qu'ils pou
voient fe fier entieremenr aux paroles que' 
Onontio leur avoir données ; mais qu'ils 
priffent hien garde de leur côré à ne point 
violer ce qu'ils avoient promis. Enfin The- · 
ganifrorens & les autres AmbatTadeurs s'en' 
retournerent fon: fatisfaits de la maniere 
avec laquelle ils a voient été re~û's. 

Si les Iroquois eurent lieu d'être con
tens , les ÜLitaouaks & les Hurons ne le 
furent pas moins : on leur fit de pareils 
prefens à leur départ· 

Un Chef des K1kabous Ouraouaks de 
Nation, ayant vû que perfonne de fa Na
tion n'était décendu pour écouter con1me 
les autres la voix de leut Pere, fe hafarda 
malgré tous les perils qu'il pouvait dtu
yer dans fon voyage, de venir l'affurer de 
l' atachement de tous fes gens. On lui dit, 
Madame, qu'on lui étoit bien obligé des 
marques de fon attachement à la Nation 
Françoife, & qu'il aprendroit dans qua
tre-vingt jours par le Brochet & les Chefs 
des Outaouaks , ce qui auroit été conclu 
pour l'interêt commun. 

Il étoit à propos de faire favoir au"" 
autres A !he·" les négociations de Paix qui 
fe faifoient , l,on profita pour cet effet 
du départ des François qui allerent cher-
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cher leurs Pelleteries à Michilimakina~ .. ~~ 
I.e Baron ne pût remonter à fa Nation ~ 
eaufe de fon grand âge, il chargea un de 
fcs gens de les affurer de tout ce qui s'étoit 
paifé dans les Confeils qui s'étaient tenu-s 
à ~eoec. 

Q1elque politique qu'ayent pû avoir 
les Iroquois dans les mefures qu'1ls ont 
prifes en venant trairer de Paix, il e{t toû.. 
jours glorieux au Comte de Frontenac d'a
voir obligé la plus formidable & la ploJS 
fie re de toutes les Nations de l'Amel ique 
à lui envoyer fes Chefs les plus conGdera
bles, & ce devoir être un crnël chagrin 
aux Anglois de voir que la Paix ou la guer
re nous étoir fort indifferentel; eux dis- je 
qui vouloienten être les Mediateurs. No
tre General ne témoignoit n'y foiblelfe 
n'y empre[ement pour la Paix, il leur e!l 
prefcrivoit même'les conditions. 

Sur l'avis que trois-Efclaves François & 
trois Onnontaguéfes ~voie~n raponé , a.
prés l'arrivée de Thega.nifforens, que les 
Anglois faifoient un g-rand armément à 
Manathe, dans la Nouvelle Y ore, où l'on 
prenait les gens par force pour, di[oient .. 
ils, venir à ~ebec. Le Comte de Fron
tenac donna ordre que l'on acheva la Re
doute du Cap au Diamant , & que l'on 
~it dans fa perfeéhon-la plateforme dé lat 
Ba!fe V ille. 
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L'on avoit trempé au Fort Fwntenac 

~es mains dans le fang des Iroquois, il faL,. 
Joie les laver & y replanter cet a?bre de 
Paix qui leur a voit été autrefois iî agrea" 
ble : ce lieu efi: un entrepôt pour les Par .. 
ris qui auraient pû marcher contr'eux , 
tant de notre côté que de celui de nos Al-' 
liez, on y auroit trou ré des munitions de 
guerre & de bouche ; on -a voit déja choifi 
les Officiers , les Soldats & les Habirans 
pour y m~nrer. 

Tour étoit donc difpofé po.ur cela, lorf
qu ïl arriva trois VaiCfeaux de guerre pour 
l'entreprife de la Baye d'Hudfon , celui 
qui en étoit comme le Chef a voit permif
fion de la Cour de prendre des Canadien~ 
pour fon expedition : il fallut y obéïr, & 
le projet du Fort Frontenac fut par là in
terrompu. Des Corfaires Anglais s'atta
chaient à troubler le commerce au bas 
du fleuve faint Laurent, ils f~avoie.nt le 
temps que les Vailfeaux Marchands de
voient venir de France en Canada, ils pri
rent le faint J ofeph qui valloit bien cent 
mille écus : cette perte était conGderable 
pour le païs qui y a voit de grands interêts. 

L'on fut bien furpris, Madame, d'a ... 
prendre la Paix emre les Abenaguis & les 
Anglais. Edzirmet & Met;toUando deux 
.--hcfs, s'aboucherent au Fort de 'Pem-
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k.uit avec le General Guillaume Phips; 
Nos affaires de Lacadie auroient été dan:â 
~n mauvais. état, fi Villit!u Capitaine qui 
commandmt au Fort de Nazoüat fur l" · 

...._ Eiviere de faint Jean, n" eût donné un 
· rude échec à toutes ces négociations. Il 

atTembla les Abenaguis de PanaoüanifKau, 
qui n'étaient pas encore entrez dans cet. 
te Paix,pour la faire rompre à ceux mêmes 
qui l'avaient concluë. Les Anglais firent 
une trés- grande faute en cette occafion 
,par le peu de foin & de diligence qu'ils 
eurent à renvoyer les prifonniers, a prés 
cet accommodement ; cette néglig~nce 
leur fut fatale. En éfet, Vlllieu leur fit 
connoîrre avec efprit que les Anglois ne 
faifoient que les amufer , & lvledoélok 
Chef.d'un grand Parti qui n'étoit point dn 
tout porté à la Paix , goûta cette penfée. 
Des prifonniers Anglois qui n'attendaient 
que l'échange, firent tout ce qu'ils pûrent 
de leur côté pour en arrêter le coup. 
Auffi- tÔt que la déliberatioQ fut prife 
d'aller en guerre, Villieu fe mit à la tête 
de deux cens cinqu~nte Sauvages, n·a
yant qu'un Fran~ois qui lui fervoit d'In
terpréte , ils alle rent à la riviere de pef. 
cadouet , ot\ tout étoit dans une grande 
.tranquilité, ils fe feparerent en deux ban
des; & aprés avoi!: formé plu~eurs petits 

. ' l)~[tw 
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~; Partis rour faire les attaque:; en dilferens 
a1 endroits. Ils commencerent le vingt-deux 
~~ J uiller celle de deux maifons fortifiées ,ot\ 
u réLîdoient les Seigneurs de ces quartiers 
un qu'ils enleverent. Ils en pillerent & brû .. 
Il le rent foixante autres, tuërent cent qna-
~ rante hommes , & firent vingt- fept Pri .. 
~· fonniers. Tanons, Chef des Sauvages de 
~~ Pentagoüet qui n'avoit point eû de part 
r à toutes ces négociations , ne trouva pas 
~ que fon V11lage eût aŒez enle.vé de che- . 

ve1ures, n'y fait aifez de prifonnicrs , il 
s'attacha vers Ba~on. Il en fit pluLîeurs 
qui raporterent que les Anglois füfoient 

-des levées conLîderables, & menacoie.1t 
encore Quehec ; que l'on con!l;Gifoic 
quanriré d~ Bâteaux plats pour décendr~ 
à l\-1ontrea1 par le lac Champlain. Villi ,~u 
crût qu'il étoit de fon devoir d'avertir in
celfammeut le Comte de Frontenac des 
démarches des Anglois. ~elques a·uer.· 
riers Abenaguis l'accompagnerent ~ qui 
firent prefem de plulieurs chevelures An
gloifcs à leur arriv~e. C'eft le plus arand 
prefent que les Sauvages puilfent fai~e, & 
ils prétendent faire connoître par là l'atta
chement qu'ils ont aux interêts de ceux 
à qui ils le prefentent, & c'efi: au ffi une 
efpe~e de trophée qui les rend recornman ... 
~ables dans leurs Nation~. 1Y ~rnç .-:uak2üet, 

Tom, III. X 
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un Chef des Nations OutaouaKfes, arri~a 
p our lors à Montreal, il dit dans l' Audien ... 
:ce q ue le Comte de Frontenac lui donna 
qu'il étoit venu favoir [es intentions & 
~couter fe voi!C ; qu'il aprehendoit for~ 
quelques trahifons de la part des Iroquois 
(\UÎ parloient de Paix- Le Rat, Chef des 
Hurons prit enfui.te la parole. Je vous de
mande excufe, mon Pere , fi je n'ai point 
aport.é de Cafior, je fuis venu pour écou
ter votre parole fur les affaires prefentes, 
& voir fi le? Iroquois viendront comme 
ils vpns l'ont promis, j'attends lenr arri
vée n'étant venu que pour cela, je fuis nud 
fx_ n' ~i rien a porté; ma jeun die a bai[é la. 
pache, & cft prête de la reprendre quand 
:vous le fouhaiterez. · 
· On les remercia de leur bonne volonté , 
.on les e~horta d'attendre quelques jours, 
par.ce que le temps que l'on avoit limité 
étoit proche, & on permit aux uns & au~ 
autres de faire la traite de quelques Ca .. 
frors. Auriouaé arriva fort à propos avec 
pes Goyogouens , qui ramenerent treize 
prifonniers , entr'autres Hertel, la Frê-
niere , Officiers. 

Le Canadél étoit clone , Madame , dans 
l'impatience du réfulta~ du Confeil gene
ral des Nations lroquoifes. Le Comte de 
frontenac donn~ up~ Audience~ o~ tout 
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ce qu'il y avoit de Perfsmt~e~ de diilin
ll: ion , Ecclefialliques & Officiers, furent 
convoquez. Les Chefs des Ouraou~ks, 
Hurons, Nations éloignées, A lgonktns ,, 
Abenaguis de Lacadie, Iroquois du Saut 
& de la rviontagne ''1 furent apellez. 

Un des Députez des Goyogouens pre..o 
fen ta d'abord trois branches de Porcelai
ne en maniere de Chapelet, & s'ad reliant 
au Comte de Frontenac. Je vous parle , 
lui dit- Il, mon Pere, de notre part & de 
celle des Tfonnontouans; nous voila main .. 
tenant fur votre natte, nous vous rame
nons vos enfans, vous en pleurez laper
te, c'ell: le fort de la guerre, j'effûye vos· 
larmes. 

Il prefenta fa feconde branche & dit. 
Celle ci efi: pour vo'us déb-oucher la g.or
ge afin que vous puiŒez parler, & la tror
fiéme efi: pour nettoyer la natte teinte de 
fang, afin q·ue vous n'ayez plus que des 
penfées de Paix. 

Ces branches- de Porcelaine écoient ,, 
Madame, comme un avant-propos pour 
difpofer les Auditeurs , lorfque ce Chef 
prefentant enfuite un Collier , s'énonça. 
en ces terme-s. 

Votre fils Auriouaé eit rev.enu chez 
nous avec Theganilforens, & nous a fait 
f;onnoître q.ue pour fttire une bonne Paix 

x .2; 
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il falloit vous ramener vos Enfans qui 

. étoient prifonniers parmi nous. Le voilà 
de retour , nous vous en ramenons treize. 
Il en refte encore quelqu'autres tant Fran-
çois que Sauvages , vos AHiez, on cft 
aé\:uellement au Confeil fur leur renvoi:. 
mais nous avons voulu devancer les trois 
autres Nations , & ne pas attendre la dé
ciîion de ces Confeils de peur de ne noU& 
pas rendre dans le temps que vons nous 

avez prefcrit. . 
Voici un fecond Collier qui vous fait 

connoître l' e{lime particuliere que nous 
faifons d'·Auriouaé, parce que nous favons 
celle que vous , notre Pere , avez pour 
lui; vous le regardez comme votre enfant, 
ainîi noas vous prions que comme il a 
~couté votre vo1x ,. & vous a obeï , ea 
nous faifant [avoir vos fentimens , vous 
écoutiez auffi la Gene lorfqu'il vous par
lera pour nous. C'eft tout de bon que vor;· 
enfans les Tfonnontouans & Goyogouens· 
vous demandent la Paix par le moyen de 
votre fils Auriouaé ; nous fommes Gnce
.tes & nous vous affurons que c' elt pour 
toûjours : que fi par malheur il ani voit 
que les afEtires changea!fent dans la fui
te, nous écouterons Aurioulè dans toutes, 

fortes d'occaGons. 
Lorfque Theganiiiorens, en donnant 1111 

•. 
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troiGéme Co Hier, vous parla, mon Pere, 

1:'1 au nom de toutes les Nations, vous jetta-
2~, • tes dans une fofTe toutes les perfonnes con-
~. , fiderables qui a voient été tuées de part & 
r~ d'autre, vous ne lui cachâtes pas que vous 
i: aviez toûjours une grande chaudiere fuf-
il , penduë, prête à ren ver fer toute la cabane. 
~· · Nous vous prefentons ce Collier pour vous 

· dire que nous renverfons cette chaudiere,. 
que nous les brifons avec nos haches , & 
que nous jettons le tout au fond de la ter
re, parce qu'il ne faut plus fonger qu'à 
la Paix. 

Ce quatriéme Cdllier vous refera l'ef
prit, mon Pere , il vous donne une Me
decine pour vous faire rej~ tter ce qui pour
raie encore vous refier de mauvais contre 
tous vos enfans , nous vous prions de jet
ter les yeux du côté des autres Nations 
Iroquoifes > elles décendent , comme je . 
l'efpere.,.. dans peu. J'ai voulu- m·oi Goyo
gouen, & Tfonnontouan , les devancer, 
pour vous marquer notre oberffance dans 
le temps que vous nous avez prefcrit: 
l'lous fouhaitons que votre efpnt foit auŒ 
droit que ce rang de Porcelaine blanche 
qui ell: dans ce Collier. 

Vous faurez, m-on Pere, par ce cinquié~ 
me Collier 7 qu'en partant du païs nous a"' 
~ons· promis que nous ferions de retOt~~ 

x ~ 
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dans trente nuits , pendant ce temps on 
efl: allé parler à la Grande Flêche ; on y 
délibere fur les paroles que Thegani[o. 
rens a aporrées de votre part : au retour 
des Députez nous décendrons tous enfem .. 
ble pour terminer entierernent les affaires. 

C'etl une maxime generale, Madame, 
parmi tous les Sauvages de fe confoler les 
uns les autres par des Colliers, lors qu'il 
leur arrive quelques affiiéHons publiques. 
Le feu prit an Village des Sauvages de la 
Montagne par la faure d'un ivrogne, leurs 
cabanes & l'Eglife furent brûlez , & la 
clôture du Fort entierement confommée : 
cette perte monta à vingt mille francs. 

Ce Chef qui a voit parlé jufqnes alors fe 
tourna du côté de~ Sauvages de la Mon
tagne, en leur prefentant trois branches 
de Porcelaine. Je[uye, leur dit-i\, vos 
larmes, mes freres de la Montagne, fur 
raccident qui vous ef\: arrivé par l'Incen .. 
die de votre Village que fai vû brûler; 
& outre cette Porcelaine ce Collier efr 
encore pour vous exhorter à ne pas per
dre l'efprit fur cet accident, qui ne doit 
pas vous empêcher de patler de Paix à no
ne Pere commun Ononti11. 

Le Comte de Frontenac écouta ce Chef 
avec beaucoup de tranquilité, mais com· 
zne il vit q_u·il ne faifoit Eas mention de; 
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nos Alliez , ü lui demanda s'il ne vouleit 
pas les y comprendre? il fe trouva d,abord 
un peu embaraffé. Aprés avoir confulté 
avec les autres Chefs il répondit , que 
quand il avoir remercié la Chaudiere que 
Onontio a voit fufpenduë, il avoit préten
du que ce n' étoit pas feulement celle des 
Fran~ois , mais celle de tous fes AJliez .: 
~ette réponfe parut ambiguë. Le Per~ 
13ruyas qui entend parfaitement bien t'I
roquois , lui dit de la part du Comte de 
Frontenac, qu'il éroit en peine de ce quïi 
pouvoit répondre à fes enfaos les Hurons, 
Outaouaks, lv1iamis, Hlinois & autres fes 
Alliez qu'il voyoit prefens , ne fachant 
pas encore précifement la penlèe des trois 
autres Nations Iroquoifes qui n'étoient 
pas décenduës. 

Cette repartie inopinée confierna au
tant ces Députez qu'elle réjoüit tous les 
Sauvages Alliez qui étoient à ce Confei-L 
~elles acclamations & quel bruit n'en
tendit on pas en ce moment ,_à peu prés,. 
Madame, comme celui d~un écho, qui pa~; 
une agitation fucceffive retentit dans une 
forêt ; ou femblable à celui qui raifonne 
dans un Auditoire> lors qu'un O~rateur qui 

· flâte agreablement l'oreille de .ceux qui 
l'écoutent, fe voit en même temps aplau
di d'un chacnn.- C~en. fut ailez aux Sau ... 



2:3 6 .1.1i{foire 'des Mœurs 
v ages Alliez pour être perfuadez qu'on les 
eftimoit , l>c que leur· Pere commun ne 
~ouloit pas les aband.onner. 

Le Comte de Frontenac accepta le pre
mier Collier.; par lequel il les remerciait 
des treize prifonniers qu'ils avaient rame
nez, auquel il differa de répondre. Il leur 
f~ût bon gré d'avoir précedé les Onnonta .. 
guez, les Onneyouts, & les Aniez, leur 
laiiTant la liberté de s~en retourner danS' 
peu de jours, ou d'attendre les Députet
d-es trois autres Nations qu'ils difoient de
voir décendre. Il leur remit les autres Col
liers qu'il ne voulut recevoir, ne pou van~· 
détruire cerc-e grande Ch :udiere qu'il te
nait fufpenduë , que les cinq Nations ne· 
vin[enr unanimement lui demander une 
Paix generale en laquelle tous fes Alliez. 
!u!Ient compris. 

Le reO:e du jour fe paff'a en Feft:in; nos 
:Alliez commencerent à bannir toute in .. 
quietude de leur efprit, ne fon geant plus 
qu'à obeïr au Comte de Frontenac , & fe
tepofant entierement fur lui : il trou vera, 
d'ifoient-ils ,-les moyens de ne pas fe laif
fer tromper par leurs déguifemens , puif
que il s'eil aper~ de leur peu de G.ncerité-~ 

Aprés que l'on fe fut bien rejoüi petl
èlant deux jours-, le_ Comte de Frontenac. 
tint un autre Confeil ~ ou affifterent le$· 

• • 1 
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i:lêmcs perfonnes q~i éraient au préce
dent. Toute l'alfernb!ée fit lilence, & un. 
chacun jetroit les yeux far lui lorf<.1u'il 
commenç 1 à parler ainii~ 

Mes Enfons les Goyogoruns & T[onno-:-1~ 
touans, je vous témoignai il y a deux jours 
la ioye que j'avoir de vous voir ici :j'ai peu 
de chofl li ajoûter à ce que je vous ai dit 
pour lors, je fois bien aift de vous voir dans 
les bons {entimens de la Paix , vot-ts me le 
filites parc/itre /'<f-r la ponElualité avec /a ... 
quelle vous votH êtes rendus ici dans le 
temps que je vous avois nMrq.ué par The
g4nif!orens, en fiûvitnt en celllles conflits de 
mon fils Aurioullé, en qui vous ne fourieJ:.. 
prendre trop de confiance, r,'y lui marquey 
lljJe:{.. l'eftimc & la conftder;:~tion tj11t 'liO#S' 
11ver... conflrvée pour lui, parce que c' eft Hri 
b~n e.fprit qui ne fJe~t qr4~ votre conferva
tum, & qs.si conno'it bien que la Paix flu/6 
peut Vutlf garentir des malheurs que vouG 
n~ pourrie:{. éviter ji V9US fùivie~les per• 
nscieu.-r: confiil.r des .Ang!où. 

Vous ne devez.. Jonc pas douter que j, 
n' aye reçû avec pl~iftr les brAnches de P Of'· 
cehzi.ne qtte vous m'ave~ preflnté pour me 
déboucher la gorge; je l'ai libre & l'aurai 
toû jours , c' ~(f pour flous témoigner que j,-· 
fuis dans ces fentimens que je réponds par 
ces trois 6ranches de Porcelaine~ celles q#'d· 
fai reçû de 'llrJtiJ. 
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7' ai accepté avec encore plus de plaiflrt 

le C otlier qru vous m'avez., prefenté pour 
le r o1voi de mes priformiers ~ y en ay~Znt un 
C onftder~ble pour q-ui j'av ois bien de L'af
feEtion & de t' ejfime ~ je fois" bien aife qtte 
*VO#S m'ayez... donné cette marque d'obe'ij]a:n. 
ce' & c'eft pour vous en remercier que je 
voz.~r dcnne ce C allier. 

]'ar-s rois bien foubaité pouvoir ré pondre 
il ~.os a~tre.r C ~!liers, ;,nais vous voyez bien 
qu. tl n y auro~t pas eu de prndence ae U 
fazre' VO)'ant que vous n·e vous hes pas ex· 
pliqsû aifez.. clairement for '" Paix' que je 
de ft re que vous faffiez. avec les J.Vations 
Sauvages qui me font A !liées .. Vous jugez... 
~ti[e'ment comme eux qu'il fi~udreit 'fliC J' e~f: 
fe perdu l' efr:it fi .J'y ~'VOIS répondu, puif
l'jfie" les' ir ois lv at ions 1 roquai fos ne font pas· 
décendus dans le temps prejèrit, & qu'elles 
font allées prendre confet.l d~ f Ang'loù , il 
ne manquera pas de les détourner de faire 
la Paix Avec no11S: ce fera le mttuvais éfit 
de fos avis ordinaires , & il continuera de 
les leur donner ain ft qu'il a fait pitr le paj: 
fé. Je ne puis demeurer d~ns l' ,naflitm de· 
1f)on côté n'y rete11ir mes Alliez.., pendAnt 
que l'on dllibere peut-être quelque chofe ~ 
Orange çontr• m(}i, on vous entraînera ma-l
gré vo:.u dans les mêmes fentimens , quoi 
que vous m'en ayet témoigné l' contr~irl 
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par la conduite qru vous avet tenuë ~ 1~ 
démarche qHe vous ave-t foite. 

]e vous déclare donc que je ne puis d'4 .. 
vantage fùfpendre cetu grande Ch~tudiere 
que v ous ave:{.. voulu hriflr & jetter dans 
le fond de la terre avec vos haches_, je dis 
~mes Alliez... que vous voye~ jci de conti
nuër la guerre, & elle ne finira point que 
"l/OtH ne venie:z;.. tous enfemble demander fr:t 
Paix , Ji vous y m~nquez.. il me fl.r~~ ai fi 
de conno'itre que .vous n'4c~ijfe~ point de 
honne foi, 0..:.. que toutes les démarches tjlf.e 
vous avez.., faites n'ont été que pour m'

1
t

mr~fer; votH voye~ que j'ai le cœur r;et, 
qui parle librement , & je n'ai /IfS def
fiin de vous trbmper. 

Les Goyogouenô voulurent embaralfer 
les OutaouaKs par un reproche qu'ils leur 
firent fur le champ, les accufant d'avoir 
eû avec eux des Pourparlers de Paix fans 
la parcicipa.cion d'Onontio. 

Voeu ~tve~ tort, continua. il, de blâmer 
les Outaout!lkJ d'avo,.·r .été chez:._ vou$ , C1e/f 
vous qui leur ave' envoyé les premiers des 
Députe~ avec des Colliers pour les fe dui
re ' leur dif.nt que j'a vois abandonné les 
Miamis , cela eft fizux, je n'en .-ti jam4ÎI 
eù la penfée , ils font du nombre de mes en .. 
fons, je les tiens fous ma proteélion , zl n'y 
asw1' j~nMis de P ~eix qu'elle he [oit f~Hr 
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toefS mes .A llze:t.. , & pour mo1 je leur fç~i, ur 
,bon gré d'être venus ici , comme voliS les N 
voyez , tou·s s'ex pli q~<er a.vec moi for les !1 
foupçons que "VOUS Lnn ave~ pû donner: ils R 

ont m~trqué en celP1- l'obeïjfànce quïfs ont R 
:toûjours e.ûë pct-tr leur Pere~ ils font veJtUS Tv 

entre Tbeganij]ôrens, e,rtX & moi ce Prin- cl 

temps, lenr piis efo plt4-S éloigné de ma ca-
.bane que le votre , vos gens n·.en ont pour-
tant pas fait de mfme. • je 

Il vans fera int,tti!e darzs l~~t [tû.ee de vous 
fer_vir de vos rufes ordinaires , floila tous 
rnes o:fiJns aJJembler.., ils 'l.!oyenr t·Qmme je 
'fi.OU.S réponds , ils connoijJènt won cœur, vo;u 
ne powvez.. plus leur donner de méfiance de 
mçi , agiffè~ donc de bonYie foi, ces fobti
litez.. qu" vous ont été autrtfo1S ft a'l/Anta

$eu[er ne vous fèrviront plus de rten. 
Le Rat , Chef des Hurons, le pl 1s 

habile & le plus ccnfiderable des Nations 
<l'en_haut, fe leva, & adre11ant fa parole 
aux Goyogouens , leur dit :Nous votlà en 
prefence de nôtre Pere , il ne faut rien 
lui cacher , raconte donc ce qu.e porte les 
Colliers que tu nous as adrdfez & aux Ou
taouaks , c'ell: .toi qui as le premier en-

.v-oyé chez ·nous. 
Le Goyogouen fe trouva, Madame; 

un peu interdit à cette quefi:ion ; il ré
fondit avec affez d'ambiguïté, il s'C:!ev~ 

~ 
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un grand bruie fourd parmi toutes ces 
Nations, & ils ne pûrent convenir de 
leurs faits. Il fe fir de grands reproches de 
plrt & d'autre fans que le Comte de 
Frontenac les interrompit. Comme il 
voyoit que cela n'aboutilfi>it à aucun é
clatrci[ement folide, il conclut en difant 
aux Goyogouens. 

Si je n'itois pt~ts un au!fi hon Pere que 
je fois, je ne vous at-trots point da tout 
écouté, puifque vous n'êtes pas revenus ici 
tous enflmb!i :il me 1·e/le pourt~nt encore de 
l'amitié pour vous~ j'A-i com;M/flon de v o. 
sre miflre & je ne fuis vous 11oir nuds; 
'Vous ave~ uflle peu de h~Zr1es que les An
glois peuvent vous [o11rnir po~ttr me venir 
trouver , & ramener mes prifonniers , je 
vous donne celles-ci pour votu couvrir à 
votre retour. 

Il leur fit en m~me ·temps difiribuë'r à 
chJcun une chemife, un capot, une cou
verture, des MiraŒes (bas à la Sauvage) 
& des fouliers. Mais je vous réïtere en· 
cote une fois que je ne di{continuerai point 
mes prépar.uifs de geterre jufques à ce que 
torttes les N att'ons lroquotfes ayent execu
té mes dernieres paroles ~ fJ" je ne foursir 
votH prom..:ttre q:-t! ils ne tourmnt point co11-
tre G oyogouen & Tfonnontouan , à moins 
fi:e '!lOtH ne me déc!arie~ que vous VOf4S 
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fi parez.. des afttres !V Mions ft elles veulent 
continuer laguerre. Songez:...à ce que je vaut 
dis , ,& ne vous p.rene~ qu'à vous même de 
,tous les malheurs qui pourront vous arri-
~ver dans la fuite; c'eft votre Pere qui vous 
parle, iLtura toû jours les bras ouverts pour n 
·lpous recev()ir qt1tli<~J. vous a_gtre~ Jince.. e1 

rement. 
V.ous pouvez... vous en reto~trmr vottJ tttl· 

tres Dé pâte~ en toute f#reté, fi VBUS vou-
!c1'v fYJêrtJe je vous donnerai de ma jeunei/e 
pour vom efcorter jufqu' AU lac faint Fran· 
fois. A l'égard des .ô tag,es que Yheganiffo
rens m' ;t laiJJé au nom des cinq Nat ions, 
je le$ retiens ju{qtus à ce que j' t1Jt de fe~ 
nouvelles, je Les affure que je ne leur fe
rAi point de mt4l qu~tnd l11 guerre recormnen .. 
. ceroi.t , je ne veux _point de pareils prifon
niers , e/J, ne me fers point de Jèmblables a, .. 

cvantages , je les ferai pour lors rctournet 
,en. toute fore té en le;er t~.ïs :ft l'envie m'en 
prend je f.:tnrai bien en aller chercher a~ 
milie~t des ViliPZges , prene~ donc garde à 
l1.l9US ft je recornmence la guerre, je mettrai. 
to:-ts les priformiers à l~ Chaudiere. 

Les Outaoua~s qui étaient outrez des 
reproches injul1és que r ~n venoit de leur 
faire , fe trouverent fi p1que~ que le Rat 
fe releva encore une feconde fois, & dit. 
· 'ai écouté tes parol~~ Goyogo~en ~ 
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fonnontouan, voilà qui es bien que ru 

fois venu trouver nôtre Pere Onontlo. Tu 
as entendu fa voix tu vois ici tous fcs en-' . fans les Hurons , Outaouaks, Miam1s , 
lflinois, & ru colmois prefenrement com
me eux fes fen ti mens, il veut bien revoir 
encore ici les Iroquois, pourvû qu'ils lui 
rarnenent fes neveux qui font prifonniers 
parmi eux, tant François, Hurons, Ou .. 
raouaks & autres fes Alliez, je vous ex
horte donc par ce CaHier, vous Goyogouen 
& TfonnontoLùn , d·e donner de l'efprit 
aux trois autres Nations Iroquoifes, & de 
faire en forre qu'ils viennent inceiiamment 
écouter la voix de leur Pere, & qu'ils exe .. 
curent les paroles q.u'ils lui ont dqnnées. 
Je vous déclare n1oi) tant arr Jio'm d-er· 
Tfonontatherônon, ( c'efi le nom du Chef 
fucceffif de tous les, Hurons Jqu'à celui 
de toutes ces aunes Nations que vous vo
yez, que nous n'avons d'autre volonté que 
telle de nôtre Pere, s'il veut que nous fa f
iions la Paix nous la ferons ; s'il nous or
donne de faire la guerre, nous lui mar
querons notre obeïiTance en marchant it~ 
ceiTarnment. 

Les Abenaguis ne difoient mot jufque~ 
alors, ils a voient écouté fort paiGblemenr 
toutes ces contellations, ils commencoient· 
à s'ennuyer d'être (peétateurs, lorfqu'ils 
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prefenterent en pleine Audience quelques 
chevelures A11gloifes. Pour nous dirent
ils, pous allons continnër une forte guer
re contre les Anglois. 

Cette Audience fe termina, Madame, 
avec un a.plaudi!Temenr general de tour le 
monde , & on laiilà la hberté aux Déru
tez Goyogouens de s'en retourner quJnd 
bon leur fembleroit ; ce qu'ils firent au 
bout de cinq jours. 

Le Comte de Frontenac qui ne refpi· 
roit que le repos & la fatisfaébon de tous 
fes Alliez fongea aprés à les renvoyer ; 
ntais auparavant que de les laiffer partir 
il affembla encore un Confeil exprés pour 
eux , où tout ce qu'il y avoit de perfon
nes ete difi:inéèion s'y crouverent. 

M .cs enfyt.ns, leur dit- iL je croi que 1;1ous 
· Îtes per[u~-tde:t de mes intentions , & quf· 

vous connoiJTe;z pre [entûncnt qùe vos inte
rêts me font c.hers par la réponfe qHe f~-4 
faite a11x 1nvoyez G oyo.,~o(4ens. Vo~Js ave~ 
vû que)'ay refrtfé les Colli~rs .qu'ûs ~·ont 
pre{entl ~ & que je leur aJ- dtt que ;e ne 
ferois point [Pl Paix avec tf1, x que vous r/ y 
ft~jfi!Z... compri1 , & que je ne voye toutes les 
Nations me la venir demander. Je dois 
'I.JOttS avoir ôté toute la défiar;ce que les 
.Anglais , Lottps 6· Iroquois avaient VO#IH 

JJous donner ~ & js-tfJ.ues à ce tcrnfs-là le 



& M ~xi mes d~s Iroquois. 14 5· 
, ferai mes prépartttift pour le PrintempJ. 

]e -c.,ous exhorte donc mes nfons de faire 
des Partis for notre ennemi commun au ffi
tôt que vous .ferez.. de retour chez.. 'l/0#1S • 

& que vous n·allie~ p1int cher,.. les S ionJ.•, 
n·r t:hcz.. les 0/z..ages, qui font Alliez;., de$ 
J jlinois , cc mme j'ai llfYIS qru vous en avi_et 
envie ; & au contrazre CfHe vous tourmet:;..
toutes vos arrnts contre r IroquoiS , comme 
je firai de mon côté , jufJu•à ce que je 
'Vor~s f~-tJ/e [avoir qu•its [oient venus tour 
de bon me dewuender la Paix. 

7e vous fçay bon gré de voru être ren
d: s ici en plus grand nombre que vous n'y 
é'tie z.., encore vent4s pour écouter mtt vol:'(; 
l eft une marque de L' obcï./failce que vous · 
ave~ potjr votre P cre.{ e ne v eu.\· pas ~OUJ 
laif!èr partJ·r {dns 'l'DUS don~er des ma·rqMes 
delP~fcuisfaElion que j'ai de-vous, & je 
vous f;~ùs ces preftns. 

Il fit donner à chacun des Chefs qui fe 
trou vere ne au nombre de trente- cinq , un 
fùfil , dix livres de poudre, quinz'e livres 
de baies , fix livres de tabac, deux che
miles, un capot~ une couverture,.& deux· 
haches. 

L'on fit quelques jours aprés 1e Fe!Hrœ· 
de guerre , l'on croirait manquer à la 
Ce~emonie fi l'on n·y faifoit boiii!lir dett 
Çluens que les Sauvages mangent a.v{J' 

y. j : 
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délices. L'on chanta auffi la chanfon de 
guerre , dans l-aquelle un chacun le Catie
tête à la main , rapella les aélions qu'il 
a voit faites, où fe forma des idées de ven
t e.ance contre les ennemis communs. Le 
s~u'.r;;.ge eft naturellement d'un grand fleg
n1e, il fa;,lt quelque chofe pour l'animer, 
l'efperance feule qu'il a de porter le fer 
& le feu quelque part, découvre en mê· 
me temps les fentimens de fon cœur. 

Tous ces Alliez s'en retournerent che~ 
eux, comblez des bien- faits qu'ils reçû.
rent encore pendant leur fejour , & fort 
contens de l'affurance qu'on leur avoit 
donnée de les comprendre dans la Pai:x 

generale. 
Le Comte de Frontenac recût deux 

jours aprés des nouvelles de La~ad · e par 
faint Caftin & M. Thuri Ptêtre, M illion
naire de Panaouamsket ; ce dernier lui tt 
fa voir que le fameux Taxons dont je vous 
ai déja parlé , s'étant feparé de Villieu, 
avoit pris ou tué quarante deux Anglois. 

Le General Phips qui a voit crû la Paix 
.,enerale avec les Abenaguis, ne s'ima
ginait pas qu'il y eût des Chefs particu
liers d0nt les Villages n'avaient point 
participé à cette Alliance , tout étoit donc 
fort tranquile parmi les Anglois lorfqce 
·ce Chef Abenag ui vint fondre tout-~ 
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coup proche de Bafton. Le Peuple fut fi 
effrayé de cette irruption, que fi ce Ge .. · 
neral n'eût promis de le venger à fes pro
pres frais' il eût couru rifque de la vie. n 
manda aux Abenaguis qu'ils eutTent à le 
fatisfaire dans vingt jours fur lïn·uption 
qu'ils a voient faite nonobflant la Paix, & 
fur tout de lui r~mettre deux de leurs gens 
qui avaient été reconnus dans ce même 
Parti : que s'ils y manquaient il ne dou ... 
terojc plus qu'ils ne fuffent les Auteurs de 
cene rupture , & qu'il éroit à PemKuit , 
poùr s'en venger incelfamment. Les Abe
naguis fe trouverent fort embaraflez.. 
L'état dans lequel ils allaient être réduit9 
leur donnait à refléchir fur les faulfes dé
marches que quelques-uns de leur Nation 
avaient faites. D'un côté l'affeétion qu'ils 
avaient pour les François , & de l'autre 
l'averfion qu'ils nourri!foient dans leur 
cœur conrr·e les Anglais les déterminaient 
à méprifer toutes leurs menaces. 

Les Abenaguis fe flâcoienr depuis long· 
temps qu'on leur envoyeroit de France. 
du fecours par mer : Les Vaiifeaux ce
pendant ne faifoient que paraître à la ri
viere faim Jean, & faifoient voile avec 
la même précipitation. Les prefens qu'on 
leur envoyait ordinairement, ne venoient 
pas~ ce qui leur tenoit fort à cœur. Quelle 
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efperance pouvoient- ils donc avoir dtt· 
côté du Canada. Ils favoient d'ailleuri 
paries Loups que toutes ces Ambalfades· 
des Iroquois n~éroient que des amufemens 

· pour abufer les François, ain.li qu'il falloit 
foûtenir une forte & cruelle guerre de 
toutes parts. 

Aprés toutes ces reflexions leur de!Tein 
étoit de témoigner au General Phips qu'ils 
n'avaient eû aucune part dans l'entreprife 
qui s'étoit faite ' par Taxon. Cet aveu· 
n'eût-pas été fort avantageux aux Cana
diens qui re voyoient menacez à tour-: 
moment des Anglo!s, & qui fe fioient peu· 
à la probité des Iroquois. 

Monlieur Thury fit revenir infenfible.. -
ment ces Efpdts chancelans. ~and on 
les eût un peu remis dans- leur ailiete or
dinaire , ils réfolurent ... de ne faire aucune' 
réponfe : ils s'attacherent à fa~re leur re~ 
colte, à ramaifer le grain , ~ fe prépa
rerent à fe retirer dans la profondeur des 
bois avec· leurs Familles, pour être hors· 
de l'infulte dè lenrs ennerni5. 

Le Pere Milet qui avoit été pris en 
mil fix cens quatre-vingt neuf' au Fort 
Frontenac par les Iroquois , arriva enfin 
à ~ebec, il précedoit Tareha qui éto~t 
Chef de la députation des Q,meyouts , tl 
é1:oit chargé de Colliers de la Fan des çinq· 
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Natiot)s Iroquoifes , prineipalement des 
Onnontagnez. Il eût une Audience pu-.. 
blique; il prefenra d'abord trois branches 
de Porcelaine, s'expliquant en trois paro
les. j'effuye vos larmes mon Pere Onomi~ 
par cette premiere branche. Par la fe
conde je vous netoye la gorge, & par la 
troiGéme je vous débouche les oreilles. 

Jonfcaire qui a voit été fort long· temps 
parmi les Tfonnontouans, s' étoit G bien 
iuGnué dans leur efprit, qu-'ils le regarde
t"ent dans la fuite comwe le plus fidéle de 
leurs a~is, & comme un homme qu'était 
naturalifé parmi eux ; ils eurent tant de 
confiance en lui que les Tfonnonrouans 
mirent leurs propres interêts entre fes 
mains , & le choifirent pour Ie Chef de 
leur députation , & voici de quelle ma
niere il parla au Comte de Frontenac en 
lui prcfentant trois paquets de cinq lou· 
tres chacun. 

pRE MIE R pA Q__U ET. 

Je vous fais ce prefent, mon Pere , de 
la part des trois Chef.i des deux Villages 
des Tfonnonrouans , Gayaraouagon , 
G:uiotario , & Sagotiarakon , pour vous 
dire que nous embraffons la Paix. 

SEC 0 N D pA Q_U ET. 

Vos Alliez m'ont tué, je ne me fuis pas 
défendu , parce que j'ai dit que je voulois 
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la Paix : Je vous prie d'infpirer ces me..i 

. mes penfées à vos Alliez d'enhaut. 
T R o 1 s 1 E' ME PA ~u E 1' • 

. Nous avons adopté votre Fils , c'eŒ 
Jonfcaire, gue nous avons noœmé Son
nonchifz. Nous fouh.titons qu'il fa!Te 
nos aff1ires ponr la ,Paix, comme il fai .. 
foit autrefois d-es affaires publiques. 

Le Pere Milet donna enfuite un Col
Ùer de la part de tous les Iroquois Chré· 
tiens , pour prier ]e Comte de Frontenac 
de leur accorder la Paix. Je fuis ave~ 
beaucoup de refpeét , 

MADAMÉ -· ~ J 

Votre trés .. humble, &c. 
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Siliilliiliiiill!i~ 
V 1 I· L E T T R E· 

Za grande abondance des né1,es empêchent 
d'alLer attaquer la N atwn da Onnon
taguez;.. & des Anùz.,.. 

Louvigni part à la têre de trois cens hom
mes, pour forprendre les Iroquois dans 
leur partie ~e chajfe, 

.!!.:!at re l roquois font brûlez._ à lli ontreal. 
Le Commandant Anglais de P emk!ut foit 

aJJajiner des Chefs Abenaguis >qui com ... 
mercent de bo'i4ne jo; au l'ied de fon Fort. 

Grand defordre chez:.. la Outaouak.J , qui 
reçoivent les Députe~ des cinq N tttions 
lroq1Mi{es pour /~tire la- Paixe 

Ona.skf. Chef Outaoua~, met en déroute les 
Iroquois. 

I,e Comte de Frontenac part Pl /'.âge de fài .. 
xante & quator1;,.e ans 11tvec tm corps d·ar. 
mée) pour attaquer les Onnontag~Je~, 

Progrez.w de cette C ampdtgne. 

MoNSIEUR, 

Les Rois qui font au milieu de l'éclat 
~cie la grandeur ne fa vent pas fou.ven~ 
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difcerner le .caraétere de leurs Courtif:-u~ ~ 
m~i s un :Monarque auili penetrant & auf
fi judicieux que Loüis le Grand, dévelope 
à vûë d'œil ceux qui ne l'aiment que pour ~ a 
fa Perfonne. Le choix que Sa Maje(té a. c1 

fait de vous , Monfieur, en vous appro- !~1 
chant de {i prés de lui en e.fi: une preuve, el 
r on peut dire que vous êtes un Courtifan 
fort po\i; mais toute cette polite[e efi ac. le 
compagnée d'un amour parfait pour le to 
Roi. Vous raimez fans déguifement & re 
fans interêt ~feulement parce qu'il e!t bon 
& qu'il eft digne du cœur de toute la 
France , vrai caraétere d'un Courtifan 
qui ne cherche que la gloire de fon Prin
ce, & qui n'a d'autre occupation que de 
lui faire connoîrre fa fidelité & fon atta-

chement. 
Je puis vous afiûrer, ManGeur , des 

n1êmes fentimens que j'ai pour le Roi, je 
n 7ai cher{;hé que les moyens de lui plaire 
par tous mes ouvrages, qut ne regardent 
que fa gloire. Vous voyez dans la Lettre 
que j'ai l'honneur de vous écrire , avec 
quelle aétivité Monfieur le Comte de 
Frontenac la poulfe chez les Iroquois à 
l'âge de foixante & quatorze ans. 

La politique d'un Gouverneur du Ca .. 
nada. ne con!ifte pas tant à ménager l'ef· 
Frit des Fran~ois qui font dans l'étenduë 

~~ 
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de fon gouvernement , qu'à mainteni: 
l'union étroite des Nations Sauvages qut 
Jui font Alliées. Le Comte de Frontenac 
avoit trouvé le fecret de fe rendre re
-Commandable chez ces Peuples par fa va-
-leur, & fa generoGté lui avoit attiré une 
efl:ime toute particuliere. 

Ces Nations venaient à lui comme à 
leur Pere, & lui ouvraient leur cœur avec 
toute la confiance poffible fur tout ce qui 
recrardoit le bien public , allffi il entrait 

0 • 1 " dans tout ce qui pouv01t eur erre avan-
tageux. La preuve la plus convaincante 
qu'il pou voit leur donner de cette verita
ble bienveillance , c'étoit la ddhuél:ion 
des Iroquois les p:us affiJez aux Angloi; 
qui s'étoient le ph1s fortement opofez aux . 
négociations de Paix; ainÎt c'était un coup 
d'état que de les accabler. L'Hiver étoit 
la feule faifon propre pour en venir à bout 
p.1rce que l'on étoit certain d'y trouver d~ 
moins les femmes & les enfans, qui dé-· 
faits ou pris attireroient celles des guer
riers, ou les auroit obligez de venir fe ren
dre à nous. L'abondance des néges qui fur
vint fit changer le deffein que l'on a voir eû 
d'y aller avec un corps de Troupes confi
derables, parce qu'il fut impoffible de fai-. 
re palTer les habicans de la côte du Sud à 
rHle d'Orleans, dans le gouvernement de 

Tome 1 II. Z 
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~ebee, le fleuve ayant été abfolument 
i mpraticable depuis le moi? d'Oél:obre. 

L'on jetta les yeux du côt-é des Aniez · 
p ont l' e~peditipn paroiiToit plus ai fée : 
mais comme les chofes d'éclat ne fe peu:. 
vent faire fans que la renommée le fa!fe 
retentir de toutes parts , un Efcla ve A nié 
qui en e.ût connoiiTance ne manqua pas 
de fe fauver, qui en donna ravis; de for
:te que ce grand projet ·avorta e·ncore. 

Ce n'étoit pas l'em~arras o~ l'on auroit 
pû être 4e fe battre .contre cette Nation~ 
les Anglois qui nous auroient attendus de 
pied ferme~ mais les mauvais temps qui 
~onJiryuoient toûjours ne p':uen~ permettre 
de faire une fi longue traite. . i 

Comme l'on ne vouloit pas être dans 
l'inaétion l'on détacha trois cens· hommes 
d'élite qui marcher~nt du cqt6 de la lang~e 
de terre ·, entre la riviere des Outaouaks 
& celle des Iroquois -, lieu ordinaire oi). 
~es derniers vieoner1t faire leur chaffe. 
· Louvi

0
ni qui commandoit ce Parti fu.t 

arrêté dans fa m~r,ch~ p~~ une nége qui: 
dura tr.ei~e jours. (e Chevalier de Callie~ 
Jes en ' ayant ét6 averti lui envoya un 
prompt fecqurs · de vivres pour fupléer ~ 

_, ceux qui avoient d~j a ~té confommez. 
L'on continua la route jufques à la ri· 

viere 4e Gaq~non~ouia à fi~ ~ieuës ~u ForÇ 
~ .. '1. ... • 

1 

fra 
pi ~ 
de1 
& 
de 



. & M axin~ts des lroqu~is. 2 !J 
Frontenac , l'on y remarqua de vieilleS' 
pifi:es. Louvigni jugea à propos de ne 
détacher que des Sauvages pour les fuivre, 
& d'attendre avec les François le retour 
de ceux qu'il avoit envoyez au Fort pour 
en aprendre des nouvelles. Ceux .. ci apréS' 
fept jours de marche, tomberent le foir 
fur une cabane, dans laquelle ils trouve
rent trois homm·es endormis qu'ils firent 
prifonniers. Ils en prirent le lendemain à
midi deux autres, & le foir ils en trouve
rent encore une , oà il n'y avoit qu·un' 
homm·e, une femme, & un jeune hom
me, qu'ils prirent a prés quelque re!itlan
ce. Je ne parle pas de trois de la même 
Cabane qui furent tuez à la cha!Te, apré~ 
s'être défendus en bra-ves gens. ~atre 
de ces O'nnontaguei palferent mal leur 
temps à leur arrivée à Montreal; car il 
n·y eût pas moyen de les garantir d'être: 
brûlez. 

Tiothariroh Chef de la Monragne e~·C 
en partage deux Tfonnontouans , dont 
l'un fe trou voit heureufernent fon Neveu, 
& l'autre qui étoit Petit fils du fameux 
Gara gontier, Chef des Onnontaguez, qui 
avoit toûjours été fort affeébonné aux 
François , fut donné aux Sauvages du· 
Saut. Ceux de Lorette .qui avoient été 
de ce Parti eurent auffi une Femme. Lou-z 2.· 
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vigni auroit pou!Ié plus loin ii les bois ;; 
qui avoient fept pieds de négcs, avaient 
pû êcre praticables. La difette des vivres 
étoit d'ailleurs un trop grand obrtacle 
pour y refifrer plus long- tems. 

Le Chevalier de Crifafi mourut à peu~ 
prés dans le même-temps. Il étoit non~ 
feulement recommandabie par fa nai[an
ce , mais fon merite perfonel , joint à fa 
valeur & à une prudence t::onfommée, a
joûtoit encore un autre lufhe à ce que la 
Nature lui- avoit accordé. L'on aprenoit 
de temps en temps d{!s nouvelles de nos· 
Partifans. L'on aporta deux chevelures
d'un A nié & d'un Anglais pris proche d'O. 
range. Ce Parti qui éroir des Sauvages du 
Saut , dit que les Aniez s'étaient retirez 
dans leurs Forts , dans l'aprehenGon que 
nous n'alla-ilions les reufter. Deux autres· 
prifonniers de la même Nation , qui arri
verent deux jours aprés, déclarerent que: 
les Onnontaguez, Goyogouens & Onne
youts, devoient venir au mois de Mai en
fort grand nombre vous attaquer pendant· 
les femences. 

Icothariron qui av oit tué trois Anglois,.. 
pris Corlard & amené un prifonnier avec 
lui , fut .détourné du ddlein qu'il a voit fnr 
le village des A niez, par la defertion d'un 
de fei gens. L'on f<tût du moins que les. 

e 
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.Anglois & les Iroquois fe tenoient extrê
mement fur leur garde. Ceux ci deman
daient du fecours aux premiers en cas 
d'accident, & ceux- là qui étoient alTez 
embaraffez d'eux- mêmes firent réponfe 
qu'ils ne pouvoient prendre trop de pré
caution pour s'en garantir. Enfin deux A
niez qui s'étaient détachez de leurs cama
rades furent pris auprés du Saut , & a
voient enlevé deux François à la Chenaye, 
proche de Montreal, & ble!lé un autre à
Longueil. 

Pendant que nos Sauvages de ces quar
tiers étoient occupez, nos Abenaguis agif. 
foient , Monfieur, avec alfez de fermeté' 
de leur c8té contre les Anglois. 

L'on avoit projen:é de faire un échange 
de prifonniers de part & d~aufre. Saint 
Cartin de~ oit fe cha.rger de la part drr 
Comte de F.rontenac de cette négociation; 
quelques François devoient porter all 

general de Ba fion les Lettres,. mais· com
me ils ne pûrent l'executer, l'on fut obligé 
de fe fervir de Sauvages, qui en rendirent 
une que les prifonniers Anglois écrivaient 
au Commandant du Fort de Pemkuit. Ce
lui ci n'eût pas la bonne Foi que l'on doit 
av. ir quand il s'agit du droit des gens. Il 
les attira infeniiblement fous le feu de fon 
Fort; fous pxétexte de leur off~ir ce quj 

z ,. 
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leur feroit neceffaire pour la traite. 

Taxon Chef conliderable donna effe.;

il:ivement dans le paneau , quelque re ... 

montrance qu'on lui eut faite fur les in

conveniens ol\ le feroit tomber fon incré

dùlité , il fe fepara des Gens, fe retirant. 

dans les bois avec le plu:; de gens qui pûc 

amener , pour pouvoir profiter de cette 

offre qu'on leur faifoit. 

Ils y traiterent à la verité pailiblemet1t 

pendant quelques· jours , mais lorfque les 

Anglais virent les principaux Chefs fous 

le feu de la moufquererie, ils firent tout

à-coup une décharge. Edzermet, fameux: 

Chef & fon fi)s,furent d'abord tuez à coups 

de pifiolet. Taxon fut lui-même faiG par 

trois Soldats & quelques autres de même: 

les uns furent entraînez dans le Fort ,_ 

d'autres qui n'avaient point d'armes fe 

battaient à coups de coûteaux, & tuërent. 

quatre Anglois. D'un côté la mo.ufquete

rie en jettoic par terre & de l'autre on fe 

débarafloü le mieux que l'on pouvoir. Ta

:xon fllt heureufement fecouru par un des 

liens , & poignarda de fon coûteau deux 

.A.nglois. 
Q.!Jelques Mil{maKs & d'autres Sauva.;. 

·r;es informez de cette fourberie, fe jet

terent dans des Hies vis- à- vis le Fort , & 

furprirent un détachement de la Garnifon 
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de Pemkuit", dont ils tuërent vingt- trois
nommes. L'on fit un petit armement 
pour croifer vers la Nouvelle Angleterre~ 
ron détacha pour cet effet deux Soldats 
par Compagnie pour ,s'embarquer fur un 
Brigantin & une Fregate, que montoir de 
la-Valliere Capitaine des Gardes du Com
te de Frontenac. 

Peu de temps a prés la partance de ces 
Vai!Ieaux l'on fongea à cette grande chau
({iere ( pour me fervir des termes de nos 
Sauvages) qui avoit été tant fouhaité de 
nos Alliez. QEelques Ambaffadeurs que 
les Iroquois euflent envoyez pour traiter 
de Paix, quelques protefiations d'amitié 
& d'alliance qu'ils voulullènt faire avec 
l10US , & quelque OÏenveillance que Je 
Comte de Frontenac pût con[erver pour 
l'es Peuples qu'il regardoit comme fes en
fans, il leur fallut cependant fufpendre fes 
fentimens de Pere. La douceur ayant été 
jufques-là inutile, il falloit dotlc prenâre 
d'autres voyes plus efficaces. L'occalion 
étoit favorable, la Gt-uation du Fort Fron
tenac engageoit à ne pas differer davanta
ge cette réfolution. 

Il pourroit être un afi.le pour les ma
lades de l'armée ;·les vivres & les muni
tions de guerre y auroient été en abon
dance~ c'étoit un entrepôt; les prépara .. 
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tifs de guerre à qui l'on a voit pourvû pen• 

dant l'Hiver, tout ce qui étoit en un mo~ 

necelfaire pour une expedition de cette · 

c-onfequence fut prêt dans le mois de Juin. 

La milice du Gouvernement de QEebec, 

les Abenagnis du Saut , de la Chaudiere, 

& les Hurons de lorette, partirent en bon· 

ordre pour Mo treal où-ils fe rendirent le 

vingt -àeux du mois. Il arriva t'rois jours 

a prés des nouvelles de Michili maKÎliaK, 

qui nous informerent de plulieurs parti

cularitez. 
La plûpart des Nations de ces quartiers, 

àu moins les Hurons, ennuyez de prendre 

nos interêts , reçûrent agreablement les 

Députez- des Iroquois. · La politique de 

ceux .. ci qui ne fe rebutoient point de nuls ' 

obflacles qui furvenoient dans toutes leurs 

tentives, fut li grande qu·ils sÏnÎtnuërent 

adroitement dans l' efprit de plu lieurs de· 

nos Alliez,.qui jufqu'alors a voient fait pa

roîcre beaucoup d'emprelfement pour no9' 

interêrs ..rils commencèrent à tenir leurs · 

Confeils en fecret fans le communiquelr 

au Commandant· de MichilimaKinaK, &: 

ils recevaient les Colliers des Iroquois.· 

La paix mê.me étoit prefque concluë · , . 

ju(gues- là qu'ils envoyerent aux Iroquois 

un Calumet de pierre rouge d'une beauté 

& d·une _groifeur extraordinaire,. par-le~ 
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q)lel· tous les Outaouaks in vitoient les
cinq Nations de fumer dans ce même Ca
lumet, & en fum1nt de fe refaire l'efprit 
& de s'affurer que !viichilimakinaK & leurs 
AHiez fe fouviencfront du Col1ier d'AmiK, 
qu'ils n'oublient pas de leur côté que ce 
prefent ne leur eît pas fait en vain. 

OnafKé Chef des KifKJkons donna une 
id.ée de ce éollier, il dit (]Ue les An glois 
s'étoient fervis , Mon lieur, de la voye de 
l'I roqnois pour rnetrre la dlvifion chez 
nos amis les Francois. Ce Collier invite , 
di.t OnasKé, à ma;1ger de la viande >t- blan
che, & je vois qu'au départ de ces Dépu;. 
tez toutes les N .. nions s'y accordent ; ce
pendant tu peux compter qu'ils me man
geront aual. 

Ces Sauvages qui a voient a porté les nou
~elles à Monrreal , donnerent encore à 
leur retour un rude écl1ec a nos afFaires. 

Ils publierent que tous les François é
toieot morts , que le fleuve faim Laurent" 
é'toit bouché, & gue nous n'olions paraî
tre fur le grand Lac, f que'nous n'avions 
n'y vin , n'y eau de- vie, n'y aucunes mar
chandifes, & qu'ils n'avaient pas même' 
bû, ce qui les chagrinait le plus ; fi un 
François qui aportoit en même-temps 
des Lettres du Comte de Frontenac au 

·"' Les Fran~ois. -
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tommanda'nt de MichilimaKinaK , n'edt 
détrompé nos Alliez des faux raports de 
ceux-ci, je crois que toute~ les affaires' 
auraient été dans un pitoyable état. 

Il fit valoir le coup que fit l'année paf
fée la Durantaye fur les I~oquois au lac 
Champlain; l'on fe fervit de toutes fortes· 
de moyens pour faire revenir ces efprits\ 
Chanèelans; Il leur offrit de leur donner 
ce qui refl:oit de marchandifes dans les 
Magafins de MichiliiJ1akinak au même 
prix que l'on' avoir accoûrumé ~ même à 
crédit ; dans l'attente cre nos Vaifleaux 
que l'on difoit être retardez par les vents 
contraires : l'interêt feul animoit ces Peu
pt~s, & l'embarras o~ l'on étoit de fatis·· 
faire à leur paillon nous expofoit à de' 
~ruelles difgraces ; cat enfin dés que cesl 
Nations quitteront nos interêts ce fera une 
carafirophe dans le Canada. Ps en font le 
foÛtien & le bouclier , ce font eux qui 
tiennent les Iroquois en bride dans rous~ 
leurs partis de ChafTe qu'ils font obligez 
de faire hors de chez eux pour pouvoir 
f~bfifter. Bien plus ils portent_ jufque~ 
dans le centre de leur païs le fer & le feu. 
+'on adoucit donc un peu ces efprits ~~· 
branlez, &. 1• on ti or un Cohfeil General .. · 
Voici à peu prés, Monfieur, les expref
fions dont fe fervit l·e Commandant ,.au• 
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~ânt que mon idée me peut le fournir. 

· Mes Freres il y a eu de tout temps de~ 
enfans rebelles , & de tout temps l'otl 
en a v\Î qui one re~û avec joye la voix d~ 
leur Pere. La méfiance a gâré le cœur d~ 
quelques- uns de vous ; ma:s plulîeurs one 
demeuré fermes & ne fe font point ébran-

, lez; Je vois v?tre pen fée, c'eft en vain qu~ 
vous fongiez à me la dé.guifer. 

Je parle donc à ceux qui ont le CQ!Ut 
chancelant & qui ont ct.Û que le Gouver
neur vouloir cone!l;lre la Paix pour lui feul, 
fans que tous (es Enfans y fuffent genera
lement compris.; qu'ils fa!Tent reflexion à 
,tout ce qui s'efi fait, & rejettent les mau· .. 
vais delfein? que des efprits !Dai faits leur 
ont fait prendre : voyez avec quelle furie 
il frape & fe ba.t aujourd'hui, il a jettÇ 
fon corps & ne veut plus écouter les Iro
quois, les mefures font prifes pour les dé~ 
.truite en_tieremenr. 

Regardez avec joye ce Katharakoui ; 
,(Fort ,Frontel_lac ) c'ell: la grande chaudi~~ 
,re ou toute la terrè ir.~ prendre ce qui fera 
,nece{faire pour foûcenir la guerre jufques 
à la fin. Ne vous impatiente~ pas, cert~ 
chaudiere n'efi: pas encore cuite, elle le 
lera bien-tôt, pour lors Onontio inviter~ 
tous fes enfans au Fe!l:in ;J & ils y trouve
ront de quoi fe raŒa6er. Les J>leurs ~ ·1ç, 
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foûmiffions de l'Iroquois ne feront plt11 

·.te'iûs ; ils ont comblé la mefure, la pa
tience du Pere commun efr à bont, leuc 
'perte efr inévitable. Le fidele OuafK:é prit 
1a parole. Mes freres , j' entens ce que 
mon Pere me dit; il fe bat, il n· abandon
ne point les Iroqllois, je le veux imiter, 
ceux qui ne v9udront pas me fuivre n'ont 
qu'à demeurer paifibles fur leur natte, i{ 
'è{l inutile que vous fougiez à rompre ~on 
àelTein, je veux l'executer au peril de rn~ 
vie ; j'ai de la jeuneiTe qlli ne me quittera. 
point. Je ne preŒe perfonne de me fuivre, 
chacun faffe comme il l'entendra , & 
.qu'on me lai (fe .faire. 

La Grofl'e Tête, le plus conGderable de 
toutes les Nations, parla au ffi. Mon Pere, 
je vois qn'il y ~long · temps que tu prens 
·du éhagrin de notre mauvaife conduite, 
fen ai [ouffert comme toi fans t'en rien 
dire ; mais il eft temps de re delaffer: je 
te dis -hautement & je ne m'en cache plus, 
que (i j'ai trempé en quelque maniere 
dans la Paix qui vous a été propofée <t'à été 
fans deGein, pendant que les Icoquois é
taient ici. Tu as pû voir que mon fils 
Mildnak en pleuroit : il ne s' ell: point 
peigné du dépit; ru lui vas voir le viJage 
mataché , & les cheveux rafraichis. Son 
œur e(:t g~i; i-l ent~nd la guerre, ~in.G. 

· · ~ue 
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qae tu le fouhaice , c' efr rna pen fée , c' efl: 
le?. Genne. QEi efl: celui de cette terre qui 
.me regardera, & qui pourra trouver mau• 
v.ais ce que je ferai. 

Perfonne n'ofa les contredire d.ans.cette 
4lfemblée ; mais l'on joiia toutes fortei 
de re!forts pour les détourner de leur en
treprife. L'on eût beau offrir quantité de 
prefens à Ouaf.Ké, rien ne pût le fléchir ; 
fa Nation même faifoit ce qu'elle pouvoir 
pour l'en éloigner, & malgré qu'on lui eût 
coupé fes canots la nuit, il partit & alla. 
joindre Mikimak au détroit. 

L'on pouvoit dire, Monfieur, que ce 
Chef étoit veritablement de nos amis; fon 
voyage eût tout le fuccés poffible. En éfet .. 
les Iroquois qui chaffoient fort paiGble
ment pendant l'Hi ver , furent dans une 
gra"lde intelligence ave.c 1es Hurons & 
les OutaouaK.s , le Commerce fut libre 
entr'eux dans les bois, ils é.toient devenus 
les Commiffionaires des Anglois qui pro
fiterent affez mal du retour de ·leur effet: 
ceux-ci fe fervirent de cett.e grande union 
:tprés laquelle elles avoient fait tant de 
démarches. OueouirameK, Chef des Pou
teouatemis partit ci-aprés pour venir en 
guerre. Ils fe rencontrerent tous deux & 
joignirent leurs armes. Les Hurons don .. 
tlerent auffi- tôt avis au~ Ir_oquois du dé ... 

Tome 111. 4 ;1 
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}>at.t d'OuafKé ; ils plierent bagage, mai~ \on1 
puaf~é fit une telle ~iligence jour & nuit je 1 

qu'il les atrapa,- boi, 
L'attaque.fut ft rigaureufe qu'a-prés un m'r 

~combat fort opiniâtré de part & d'autre, je /1 

:la plûpart des lroquoi~ fe jet.t:erent à l'eau ' ruro 

~dont il fé no~a quarante.' guerders t. Ouaf: ontt 
.,r..é enleva trente chevelures, fit tren~e fai1 

prifonniers ' pro6ta .d'un bt,ttin d, environ reco 

:cinq cen.s robes de Cafior ; ce qui pouvoi.t Jefui 
,monter a quin~e mille francs, fans com- La 

pter plufieurs marchandifes qu'ils trouve ... 
rent~ ~ l'_ on :fit .r:nain .baffe fur quelque~ 
.J-lurons qui avaient fuivi _les Iroquois. 

Ce po_up ~ut d'aU:tan_t plus confiderable 
,qu'il rompit entierement le.s commence .. 
mens de Paix entre les Iroquois & ces Na
tions alliées- OuafKé fit prefent à fon re
.a:our de ces Chevelures, & fans aJfeé\-er de 
:çherch~r les aplaudiflemens que' l'on peut 
donner d~ns fes rnornens à un guerrier, 
il fe c'?nten.ta de dire _ces paroles. Je ne te 
dirai point (en parlant au Commandant de 
MichilimaKinak) ce que j'ai fait, les Fran .. 
. ~ois qui _ont hiverné au Saguiny.m t"en .on.t 
1nformé ; ;e croi que tu f<iais qu·on m·a li~ 
les bras, les jam.hes & le _milieu du corps, 
qu'on a p.endU de.s chaudieres & des fuGls 
pour m'arrêter, )ai paflé par delTus tout, 
je t' ai ,~couté ~ u1on Pere, fai fait ta vo-
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lonté, j'ai accompli ta parole; tte,ns-m~l 
je te prie celle que tu m·as donnee, fats' 
boire de l'eau-de-vic aux guerriers , ·je 
m'y fuis engagé, je n'en veux pas goûter, 
je leur en ai promis ; ils ont fait ce que 
ru fouhairois, ils ne t'ont point· menti, ils 
ont tué les Guerriers , ne leurs menes pas, 
fais les boire. Je croi, Mo_nfieur , que la· 
récompenfe allait un peu trop loin ; les 
Jefuites n'en furent-du·moins pas contens~ 

La Mothe ayant apris que l'on faifoit à 
Montreal de grands préparatifs pour fai
re une expedition fur les Iroquois , voLt· 
luc engager les ÛLltaouaK:s d'être de la par
rie ; il leur dit que le temps de cet'te grande 
éhaudiere qu'ils a voient li fouvent deman .. 
dée écoit venu, il les invita par des Col:. 
~iers de s·y joindre, quoique le Comte de 
Frontenac ne lui marqua point un grand 
empreffement de les àvoir. OuafKé ré
pondit le premier qu'il acceptait volontiers~ 
ce boüillon que fon Pere vou! oit lui faire 
boire; mais qu'il ne pou voit l'aller voir au' 
Fort Frotnenac, parce qu'il fe trouvoit 
obligé de refaire fon Fort pour mettre fes 
lemmes & fes enfans à couvert. Les au .. 
t'res Chefs répondirent de même. 
~oique OuafKé & plufieurs autres ne 

purent donnet leur parole pour faire la 
.Campagne d'Onnontagué, ils ne laiilerent 

A a • 
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pas de faire leurs brigues pour y envoyrr_ uns 
.f'OO. hommes ; mais 11 arriva un contre- Vil 
temps qui renverfa ce projet. Kitthinap-é foit 
Chef des Ouraouaks du Sable, fit un parti po11 

de vingt hommes pour aller contre les lro· fo re 

quois ; le Fils du Rat, fameux Chef Ou~ invo 
taouax s'y joignit. A prés quelques jours de ne\' 
marèhe les Outaouaks rencontrerent un ùn 
canot Huron dans lequel il y avoir un · leur 
homme, deux jeunes gens, fept femmes J 
ou enfans. Kitchinape revint à Michili- Monl 

rnakinak faifanr trophée des Chevelures 
qu'il aport-oit; comme fi.. elles eu!Tent é:é 
des lroquois. Les Hurons eurent foup• 

· çon de ce coup, & envoyerent deux ca ... 
nots pour s'en éclaircir. L'on tint un 
Confeil dans lequel l'on réfolut d'en voy& 
fix canots de la même Nation,& l'on pu .. 
blia qu'ils alloient chercher les ennemis ; 
que l'on difoit être proche. La Motte y fit· 
joindre quatre-vingt- dix Ouraouaks, & 
vingt François :l'on découvrit le lieu o~ 
les morts avaient été enterrez & coupez 
par morceaux. Le reffentiment des Hu.. -
rons étoit julle, il y auro1t eû, MonGeur, 
de cruelles fllites fi les Om:aouaks ne les 
eu[ent apaifez par quantité de prefens 
qu'ils leur firent. Ce contre-temps détour
na donc fes Peuples de fe trouver au Fort 
Frontenac,. joint aux vi fions de quelques~ 

_..,...,. 
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uns d'entr'eux qui publierent dans leurs 
Villages , que le mauvais temps qu'il fai
foit était une marque que 7efos ne vouloir 
point qu'on_allât en guerre. Il paroi!foit 
fort extraordinaire que les S.:auvages qui 
invoquent li rarement ce Saint Nom, & 
ne l'ont en veneration gue par caprice , 
s,en fervifient feulement pour autorifer 
leur peu d'affeél:ion. 

Je ne m'arêterai point à vous dire au ffi, 
MoniÎeur, qu'une Fille de l'Ille d'Orlearis 
trave!l:ie en gar'ion, s'étoit venuë prefen.;. 
rer au Cômte de F.rontenac deux jours au
paravant fon départ de Quebec, ayant, 
difoit- elle, des nouvelles fort importantes 
à lui communiquer fur les Anglois de Ba-· 
fton, d'où 'elle venoit. Elle difoit avoir vd 
arriver de cette Ville huit vaiffeaux· de 
guerre , dont quatre fans m~üill-er croi
foient à l'embouch ure du fleuve, dans 
l'attente de quarante à cinquante autres 
qui devoienr·atriver incefhmrnent à QEe
~ec ; que d'IberviJie avoir été pris à la 

· B3ye d'Hndfon, & qu:relle a voit aidé à le 
brûler à Ba!l:on. Elle foûtenoit avec a[ez· 
de fermeté ce qu'elle avançait; elle difoit 
ant de chofes qui avoient fi peu de vrai

femblance qu'on l'examina de plus prés. 
I.'on s'aperçût qu'elle étoit Fille, & elle fut 
fu!ligée trois jours aprés Far la Ville. L'a ... 

A a ; 
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mour qu'elle avoit pour fon Amant qui 
éroit commandé pour marcher lui fit peut.. xe 
être faire cette démarche indifcrete. be 

Les affaires des Outaouaks m'ont fait 
faire une digreffion fur la Campagne des pe 

Onnontaguez. Tout étant prêt, le Com- ks 
te de Frontenac fe rendit à la Chine le bât 
quatorziéme Juillet, d'où l'armée partit cb~ 
le lendemain en ordre de bataille. cvr 

La guetre fe fait ici d'une maniere fi foix 

· particuliere , qu'il efl: affez difficile de ( 
donner une idée jufre des fati~ues extraor- o'a 

dinaires que l'on y fouffre. Il faut fe per- [e 

fuader, Monfieur , qu'il n'y a point de co 

Cavalerie n'y de Charoy pour porter les Je 

bagages & les munitions de guerre & de fu\ 

bouche, où il faut aller fur les eaux bra- n 
ver des Cafcades & des chutes d'~au de l'o 
fept à huit pieds de haut , dans lefquelles b 
cinquante hommes ont bien de la peine à 
faire paffer un bâte au, & dans les endroits 
les moins difficiles on fe trouve obligé de 
fe mettre à l'eau jufques à mi-corps, érant 
impoffible de remonter les courans avec 
les perches & les avir«ms, quoique les 
canots [oient extrêmement legers, qui ne 
font que d'écorce de bouleau, où l'on 
trouve quantité de partages. Je m'expli
que ; un partage eft une feparation fur rer .. 
Je du bord d'une Iivier: à deux ou trQi 
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lieuës , plus ou moins, pour pouvoir s'e
xempter de marcher toûjours dans des 
bouës impmtiquables. 

Il faut dans ces momens que chaque 
perfonne porte fur foi fon petit bagage , 
fes canots fur fes épaules, & traîner les 
bâteaux. Toutes ~es difficultez n'empê ... 
cherent point le Comte de Frontenac de 
conduire lui- même fon armée à l'âge de 
foixante & quatorze ans. 

Cinq cens Sauvages furent r·artage:a 
d'abord, de forte que la plus grande partie 
fe trou vere nt toûjours à l'Avant -garde, 
compofée de deux bataillons & de-troupes 
de deux cens hommes chacune. Ils étoiènt 
f~ivis de plulieurs bâteaux détachez, qui 
étoient conduits par des H abiuns, à qui 
l'on a voit donné la garde des vivres & du 
bagage, du Capitaine de Frontenac , des 
Chevaliers de Callieres , de Vaudreuil,&, 
de Ramezay. Le Chevàlier de Callieres
commandoit l'Avant~ garde, dans laquelle 
il y a voit deux grand bâteamr qui portaient 
deux pieces de canon de fonte, les mor
tiers,grenades & uftenciles d'artillerie. Le 
Comte de Frontenac marchait a prés l'A
vant. garde , fpivi de le Va[eur Ingenieur, 
de plufienrs Volontaires, & des canots de· 
fa maifon. ~atre bataillons d'habitans 
t?_lus fons 9Jle .. çeux. des foldats, corn po~ 
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foient le corps de bataille. De Ramezai 
Gouverneur des trois Rivieres comman~ 
doit tous les habi.tans. L'Arriere garde, 
commandée par le Chevalie-r de Vaudreuil · 
ne confifroit qu'en deux bataillons de trou
pes,-& le refte deSau vag es qui fermoienr' 
la file. 

De la Durantaye qui fit cette belle a
lEon dans le lac Champlain ; ·de May, le 
Chevalier de Graïs & Dumeft1il, anciens 
Capitaines, ~ommandoient les quatre ba
taillons des Troupes, Suberca!Te faifoit les ~· 
fonétions de Major generaL . Il y avoir 
un A y de~ Ma jo rd-ans chaque bataillon des 
troupes & de la Milice. Saint Martin Ca· 
pitaine réformé cornmandt>it le bataillon 
de Q9ebec, Grandville Lieurènant, celui 
de Beaupré , Grandpré _lvfajor des trois ·· 
Rivieres étoit à la tête des habitans de ce · 
gouvernement, & des Chambaux Procu
reur du Roi commandoic le Bataillon de 
Montreal. Maricour étoit à la tête des 
Iroquois du Saut & des Abènaguis, qui 
faifoient Corps enfemBle. Le Gardeur & ' 
Beauvais , deux freres Canadiens, corn· 
rn and oient ceux de !.a· montagne; les Hu
rons de Lorette, & Beraucour les Algon· 
kins \ Soxo-Kis, N epiciriniens , ~-c le peu 
qu'il y avoir d'OutaouaKs. L'ordre de ha- ft 
taille ne fut point interrompu pendant ra 
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ta marche, & les troupes qui avaient fait 
un jour l'Avant- garde, palToient le lende
nuin à l'Arriere- garde. Il fallur faire ce
pendant ~o. Iieuës d6 rapides dans cet etat. · 

Une partie de l'Armée œmpa le }mlr 
du départ au delfus de l.1 chûte le Buif1on.,
le refl:e paffa le lendemain à· la file ; l'on 
fut obligé d'y fejourner un jour: on gagna.-· 
au del1us du rapide des Cedres, & le len .. 
demain l'Armée fe fe para en deux ponr · 
n1onrer celui du côteau du lac, partie au 
Nord & l'autre au Sud. La même cho[e 
fut ptatiquée le jour fuivant , & l'..on fe 
rejoignit à l'entrée du lac faint François, 
qui a plus de fept lieuës. de long, que l'on ' 
paŒa en bataille à la voile. . 

Il y avoit toÛ}LWtS des S.auvages à la.' 
découverte, foit pour connaître les pifres' 
dans les bois, foie pour prendre garde aux 
ambufcades. Les Découvreurs aperçû
tent quelques pi!l:~s qui m~moient & dé
cendoiem. L'on fit au ffi- tôt un détache..: 
ment de SauvaŒes & de Francois, pour · 

0 :> 

marcher quelques lieuës devant le gros de 
l'Armée. L'on paffa pluGeurs rapides avec 
allez de peine & l'on fut obligé de radou
ber pluGeurs bâteaux·, trois lieuës au de[ .. · 
fus de la Galere. Il y·avoit toûjours plu
Lieurs détachemcns dans le temps des par
tages pour cou v rie ceux qui traînoient le&' 
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bâteaux. Enfin, MonGeur, 1' on arriva au 1ep 
bout de douze jours au Fort de Frontenac, pol 
qui efr à foix·ante lieuës de Montreal. la r 

L'on s'occupa en attendant l'arrivée de~' amf 
Outaonaks que l'on croyoit venir, à cou- déra 

perdu bois pour l'hivernement, faite des rivtel 

ouvrages de Charpente , de Maçonnerie , 1 cinq 
à' relever une Barque que l'on avoit coulé 4u~l 
à fond exprés ; mais quànd on vit que les n'ap, 
OutaouaKS ne venaient point, ' l'on fe Jelari 

rendit à l'entrée de la riviere des Onnon- l'one' 
taguez. ·Comme elle eft extrêmement é~ 
troit'e , l'on détacha cinquante Décou
vreurs de chaque coté, & Parmée ne mar .. · 
choir que felon le ra port de tous les mou· 
vemens . qu'ils faifoient. Le~ uns avoicnt' 
~pperçû les piftes de trente à quarante 
hommes, & \es auùe~ un canot qui ne ve
lloit que d'être abandonné, l'on ne pût 
faire dans les rapidès de cette · riviere que 
~inq lieuës eri deux jours. It fallut faire le 
partage de tous les bâteaux, canors, & des' 
hardes, étant impoffible de pa!1er le Saut. 
Cinquantè Sauvages en\ eve rent fur leurs' 
épaules le canot du Comte de Frontenac,. 
& le porterent dedans, chantan~:& faifanr 
des cris de joie,femblable à ces Empereurs ' 
Romains qne l'on portait fur un pouclier 
pour les faire voir à toute l'armée, les ba .. ~ 
taillons qui n'a voient pû faire le partage!) 
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le pa[erent le lende~IJain. L'on ne .-pouvo~t 
pour lors prendre trop de précaution dans 
la marche pour éviter de tomber ~ans des 

,ambufcades tout~à fait dangereu(es. L'on 
détacha la moitié de l'arrnée'au deŒus de lf!, 
ri viere qui va à Onneyout, qui fit plus de 

:cinq lie~ë.s pans les va(es, jufques au defi~:S 
du genoüil. il fallut paffer le R igolet, qui 
n 'a pas plus d'une demie portée de pill:olet 
de large juf qu'à l'encrée du lac de Ga renta, 
l'on connût que nous étions découverts, 
parce que l'on trouva une écorce d'arbre 
fur las:1uelle .ét?it d~crite 1\0tre armée, ~ 
deux paquets de joncs coupez , qui mar
,quoient que quatorze cens trente~quatre 
guerriers nous accendoient. C'ell: un ufa
ge , MonGeur , parmi les Sauvages de 
donner de ces fortes d'l~1dices , ce qui 
.eft proprement 011 défi. 

L'on palfa le lac en ordre de bataille. 
Le Chevalier de -Callieres qui comman
~oit ce jour-là la gauche, qui regardait le · 
côté de l'Ennemi~ fit un grand circuit pour 
feindre de faire la décente de ce côté là 
9ans le ruêt~1e temps que le Chevalier d~ 
Vaudreuil avec la droite la feroit po~r é
loigner tout au tour ce qui pourroit fe 
rencontrer d'ennemis. Cette décente fe fit 
l'épée à la main avec beaucoup de fierté ; 
~e maniere que fon détachement faifant 
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un circuit d'une demie lieuë, vint tor.nbe( 

1à l'endroit où le Chevalier de Callieres , 
,& tout le monde, décendit. Le Vaffeur 
;tra~a un ·Fort qui fut prefque achevé etl 
un jour, quoique l'on fut obligé d'aller 
.che rcher du bois à prés d'une demie . .lieuë. 
Nos Découvr~urs qui étaient dans de con
tinuels mouvernens , raporterent que l'on 
voyait des chemins qui alloient d'Onnon
tagué aux Goyogouens & aux Onneyouts~ 
_ce qui leur fit conjeél:urer que les fern·· 
mes & les en.fans s~y éroient retirez , & 
que les guerriers de ces deux Nations é
J-oient .venus pour fecourir leurs freres. 

Un Tfonnontouan qui avoit été pri~ 
.par ce Parti que commandait Louvigni au 
commencement de l'Hiver, a voit fa1t pa
l!OÎtre tant d'attachement à nos interêts , 
qu'on l'envoya à la découverte avec le 
Chat Outaonait. Ceux. ci fe faiG.rent pro
c.he d'Onnontagué d'un homme qui fe 
baignoit avec fa femme. L'OutaouaiC vou
lut les lier ; mais le Tfonnonrouan ~·y op
pofa & les relâcha fous prétexte quï\ en 
ameneroit d'autres. L'OutaonaK cam. 
mença à fe méfier de fon camarade, qui 
effeé\:ivement lqi .d~t un moment aprés 
qu'il a voit envie denunger du bled d'Inde 
pouveau, & s'étant un peu écarté pour cet 

_-{;ffet il Ut tou.t -à .. C'?Uf les.cris d'aU~r çnes_, . rou.~ 
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pour faire détacher quelques Onnonra
guez qui lui pufTent couper chemin ; mais 
.celui-ci ne perdit point de. temps pour fe 
fauver. Ce deferteur dit qu'il y a voit au
.tanc de Fran_çois que de feuilles aux arbres, 
qu'ils a voient des Machines gui jettoient 
du feu en l'air,& des pom_mes de fer qui fe 
crevaient. Un autre Tfonnontouan defer
ta auffi la même nuit,qui~confirma roue ce 
que l'autre a voit dit. L'on avança toûjours 
le canon & l'Artillerie au travers de deu-?C 
marais peu praticables~ jufgues aux Fon
taines falées. L'on partit le lendemain à 
la pointe du jour en ordre de bataille. 

L'armée éro_it divifée en ~eux lignes,' 
le Chevalier de Callieres commandait la. 
premiere qui fe tenait fur la gauche dll 
.côré de l'ennemi , le .cenne était occupé 
,par deux Bataillons d'habitans , & les 
deux des troupes étaient fur les aîles, l'ar .. 
tillerie au milieu , laHfant palfer devant 
.elle les deux Bataillons du centre. La plu[ ... 
:part des Sauvages de la premiere ligne a
voient été fur 1 'aîlc droite, comme ils l'a
voient fouhaité, il fe détachait de temps 
en temps des enfans perdus pour découvrir 
& elfuyer le premier feu. 

La feconde ligne était commandée par 
le Chevalier de Vaudreuil, qui fe poH:a 
fur la droite, compofée de pareil nombr~ 

1ô;:ne 1 !l . n b 
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de Bataillons. Le Comte de Frontenac 
Tétait porté dans un fauteuil entre ces deux 
'iignes, le canon dev?n,t lui> & en état de 
fe mettre à la tête quand bon lui fembloi~ 

- J1ar l'inceryalle des deux Bat~illons de mi'
:Iice de la premiere ligne. ('or4.re de batail
le fe romp~it quelquefois à caufe de plu
.fieurs rui.[eau_?C que l'on trou voit, & de,s 
quarts de converfion, & autres évolutions 
'aiTez difficile à exf'cuter dans les bois. L'on 
~n'atendoit que le moment d'ar~iver de van~ 
pnnontagué. T_out. étoi.t ~ifpo(é pour far·
;mer les lignes & les rctrand~emens, lors 
que l'on ·aper~Ût que tout étoit en feu. 

Les Onnontaguez étoieJ1t fi fort réfolll.S 
de fe défen.dre jufqu'à la mort, qu'ils a
voient envoyé toutes les femmes dans la. 
prof~ndeur des l??is ; mais aprés pluGeur.s 
'reflexions fur ce que ces deux deferreur·s 
.leur avoien~ raport~ de notre Armée q~i 
leur avpit paruë G nombreufe, ils aime· 
rent mieux abandonner tout au;c François 
·que de hafar_der une déf.enfe inc:ertaine. ll 
,eft con$tant, l\1onfi_eur , qu'ils prirent le 
parti le plus feur, car ilt1'y auroit point eu 
:de capitulation ny de quartier pour eux , 
tout . fe trouva donc rédul.t en cendres. 
L'on fit. un dégât ge,nèral pendant den~ 
}~urs dans } Ot;ltes leurs cam_ pagnes de ~lé 
,J Inde, foü: par le fer , fo1t par le feu, 
JL'o:n fit un a rre~ bon pi»lage, 
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l'J'os Sauvages étaient cependant au ac-. 

fefpoir de voir tous leurs pas perdus, car 
Hs ne refpiroient qae le carnage. Un mal
heureux Onnontagné, âgé d'environ cent: 
ans, qui n'avait j-amais vqulu s'enfuir,. fut 
la viétime de [es_ camarades, le ComJe de 
Frontenac ne pût jamais lui confGrver la 
-vie. Nos Sauvages lui firent fouffrir tous 
l-es maux imaginables,-il endura tous ce~ 
rourmens avec une égalité, une prefence 
d'efprit & Ûn conrage digne d'un Iroquois. 
Bien loin de fe plaindre, il exhortait ceux; 
qui le fai(oient mourir à fe fouvenir de fa 
tnort : il en laiiToit , dit il, la vengeance 
à ceux de fa Nation. Un Sauvage ennuyé 
de fes harangues lui donna quelque coup!Y 
de coûreau. Je te remercie, dit-il; mais 
tu aurais bien dû me faire achever de mou
rir par le feu. Aprenez , chiens de Fran ~
çois à (ouffrir, & vous Sauv~ges' leurs Al
Hez qui êtes les chiens des chiens, fouve
l1ez-vous de ce que vous devez faire guancl: 
vous ferez en pareH· état que moi. Cette' 
conil:ance & cette valeur ne tient pain~ · 
qe la ferocité; il y a des Heros parmi ces· 
Barbares comme chez les Nations les plus· 
policées, & ce que l'on traiterait parmi 
nans de brutalité, pa[e pour vertu dans 
un Iroquois. 

Les Onnontaguez s'éraient retirez l 
B b z. 



·~So Hi {foire d'es M ~u,.J 
Mon!ienr, à vingt lieuës dans les bois ; q 
avec ués-peu de bled d'Inde , l'on pré- ~ 
fuma qu'une grande partie: y peri-roit de n; 
faim :ils a voient de toute~ parts des Dé- pt 
couvreurs pour fçavoir Gnous n'irions pas ge 
à eux; mais à mefure que le Comte de cu! 

Frontenac fe ferait avancé, ceux -ci fe fe-
xoient retirez; & chercher un Iroquois· qn' 
dans un bois , c' eil: corn me fi l'on voulait ho; 
chercher un Lapin dans um~ garenne. qu't 

Les Onneyours ayant apris la defola- ~ ·ar 
tion de leurs voiiins dépêcherent au Corn· 
te de Frontenae nn François prifonnier & 
un Sauvage, avec un Collier, parlequel ils 
lui demandaient la Paix. Notre General 
Ja leur promit, pourvû qu'ils vinffent s'é
tablir dans fon Gouvernement, & qu'ils 
lui envoyaflent cinq etes plus conGderables· 
pour Ôtages, jufques à ce que leurs fern .. 
mes s'y rendiffent elles mêmes ; Gnof11 
qu·il leut feroit bien a.ccepter de force 
ces conrlitions. 

Le Chevalier de Vaudreuil' partit en 
mêm~ temps pour aller avec un détache
ment de Gx à fept cens ho·m~nes des plus 
alertes. Il arriva à la pointe du jour à la. 
-vûë d'Onneyout, & commen~oit à entrer 
<lans les campagnes de blé d'lnde, lorfque 
les Députez de cette Nation vinrent le fu-
Tlier de ne point paffer outre ~ l'affurant ~:~ 



& M axirnes des Iroquois. 1. 8l 
qu'ils executeroient de bonne Foi fcs 
ordres qu'Onontio ( le Comte de Fror~~e
nac ) avoit prefcrit à leur premier Dé
puté. Ils apprehendoient qne nos Sauva
ges ne brûlallent leur bled , la perte leu 
etît éré trés-fenfible & trés-préjudiciable. 
~and le Chevalier de Vaudreuil vit 

qu'ils avoient abandot'lné leurs Villages 
ho~s trente- cinq à quarante Chefs, 8c 
qu'un jeune Efclave François qui venoJ t 
d'arriver des Aniez, lui donnoit avis q1Je 
ceux-ci & les Anglois fe préparoient au 
uombre de trois cens pour fondre fur lui, 
11 fit brûler ·tous leurs grains. Cette nou
velle caufa une fi grande joye dans le camp· 
que les Abenaguis. dirent qu'ils n'avoient 
befoin que de haches pour fe défaire des 
Anglois, & qu'il étoit inutile de confom
n.,er de la poudre con.tre de pareils gens. 

Le Chevalier de Vaudreuil fe mit en 
ordre de bataille d~ns !e bois pour les y· 
recevoir, plutôt que de fe renfermer dans 
le Fort; mais la confl:ernation devint uni
verfelle quand l'on fçût par un Anié qui· 
rodoit à l'entour du Fort,que les Anglois fe 
te noie-nt chez· eux : on y mit Ie feu, & aux 
bleds en partant,& l'on ~mena trente·cinq 
Onneyouts à Onnon~gué. Nos Sauvagès 
btûlerent avant le dé~an general de l'ar 
p:;.ée l:Efpion qui av.oit. été pris l'Hive~ , 

!> . . ;--
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par un cle nos Partis. Je ne vous par1eui· 
point, Monfieur, du retour de r Armée 
par un détail ennuyeux de pluGeurs inci
dens qui arriverent dans tous les rapides:.' 
dont je vous ai déja donné une idée, & 
fans vous expliquer de quelle maniere les ), 
Iroquois donnerent à la derobée fur quel-
ques- uns de nos canots qui s'étaient trou~ 
vez un peu trop à l'écart.. 6, 
. ~e ~omte de Frontenac arriva le vingt ~ 
Aout a Montreal : c~tte campagne aurait Lt 
été plus avantàgeufe aux armes du Roi, & 
plus glorieufe à ce General Y fi les Erme
mis eulfent fuivi leur premier delfein :il 
en auroit coûté la vie fans doute à plu·
lieurs des notres. Les Iroquois fe feraient 
défendus en defefperez,. mais leur retrai .. 
te precipitée diminua beaucoup de ce dont 
on s'était fla té. C' dl toûjours une aétion· 
fort glorieufe à un General tle cet âge de 
porter le fer & le feu dans le centre des 
plus fiers , plus cruels & des plus redou
tables I)euples de toute l'Amedque, & 
de les mettre dans un état à perir de faim 
dans les bois. Je fuis avec paillon, 

MONSIEUR, 

:Vôtre tté5- humble >&t ~ 
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VI I I· L E T T R E· 
Ltt diflttt empêche le Co1htt de Frontenac 

d' tnvoyer des Partis conjiderllble.1 con
tre les Iroquois. 

Grande des-union ch et les Ollt .. otJakj. 
~e..bec e/f menacé. 
Lts cmq Nations lroqH.oifls déliberent 

s'ils feront une défutation generale aH 

Comte de Frontenac. 
Les Anglois envoyent nn gr~tnd Collier aux 

Jroqnois, pour les déto#rner de /11. PAix. 
'.Arrivée d'Otaxefté :> AmbajJadeur des 

Onneyot~ts • 
. .A ndience publique do-nnée aux OutaotuzkJ o' 

MADAME,. 

A la fleur de votre age de dix-fe pt 'ans, 
pleine de politelfe & de délicarefle d'ef
prit, l'ornement des graces, aimée & che .. 
rie de Madame de Maintenon, la plus il
lufl:re Dame du monde, protegée du plus 

· gran tl Roi de la terre, attendriez- vous de 
la foible plume d'un Ameriquain, un par
rait fidéle d'aprés toutes ces vertus & de 



·~84- Hiftoire . des ft-! œ-urJ 
tant d'autres pelifeé\:ions, dont la nature ~ 
yous a favorifé. C'dl ce que mon penchant ~ 
m'infpireroit;mais par un malheur dont je J'l 
fuis bien; fûr que vous ne .me rendrez pas re 
comptable, la foiblelfe de moncgenie fe i( 
trouve ici au de!fous de mon penchant. da1 

Je n'en ai d'autre , .. 1\ibdame ,; que celui rer 
de vous donner un p~tit arnufement d'u- ma: 

ne Lettre que j'ai l'honneur de vous écrire rou 
fur le fait des Iroquois. . r Tha 

QEelque bravoure t;x quelgue prudên,
ce, Madame, que puilfeavoir un General, 
il ne fauroit execùter fes deiTeins dés qu'il 
manque de fecours necelbires ·pour fairè 
fubfifter fôn armée. L..es grands mouve
mens militaires ne fe peuvent faire que 
par quantité de refforrs, qui doivent agir 
de concert. L'abondance fur tout en eCc 
un d~s plL1S grands mobilès; & fi_ tôt que 
la· difette commence à fe faire fentir ~~il 
voit bi-en- tôt fes deffeins· échoiiez. 

Le Comte de Frontenac qui avoit fm1'
r..enu de toutes parrs l'effort de fes enne
mis , & même qui a voit' porté le fer & l~ 
fen chez eux , fe trouva allez embara!Te 
cette année aprés la partance des vailTeaux.; 
il y eût une difette generale de grains par 
tout le Canada , le prix--en devint exceffif, 
bien loin d'envoyer des Partis confidera
bles contre les Ir~qt_lois & les AngLo~i 
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pendant l'Hiver , qui efi la faifon la plus 
propre en ce païs pour faire la guerre , 
l' on fut contraint de. chercher des moyens 
rour faire fubfifier les troupes dans le païs. 
i.e Comre de Frontenac s'efforçait cepen
dant malgré tous ces in_conveniens de fai
re marcher un grand Patti fur les glaces; 
mais l'arrivée de trent'e à quarante Onne· 
)Touts à Montreal en détourna le projet. 
Thathakouicher6 Iroquois du Saut , avoic· 
pratiqué cette retraire ; on les rec;.ût par
faitement bien :ïls témoignerenr par plu .• 
lieurs Colliers qu'ils prefenrerent au Com
te de Frot1t'enac qu'ils venoient executer 
la parole qu'ils lui avoient donnée de ve
nir s'érab1ir fur fes terres, qu'ils s'étoient 
débara!Tez de toutes les follicitarions des 
Aniez & des Onnontaguez qui retenoient 
le refi:e de leur Nation à droit & à gauche, 
& qu~ils efperoient' pouvoir trou ver l' oc• 
caflon de fe rendre à Montreal. Ils a voient' 
foûjours confervé pour le Pere ! .. filet une ' 
efiime tî pa rr i cul i e~e) qu'il~ le demande
rent pour J eur !vi ifiionnaire, fouhaitanti 
pour cet effèt qu'on leur donna un lieu 
à part pour y former uh village, afin de ' 
cot Lrver le nom d'Onneyout: 

Les Aniez impatiens d'aprendre la re
ception que les François avaient faite à_~ 
ces gens-ci, p rirent le prétexte de renvo .. 
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yer par deux de lellr5 gens Mademoi(elf<! 
Salvaye & fa Fille, qu'ils a voient prifes à; 
Sorel l'année derniere, le Gouverneur de 
Manathe lui donnaht un Patleport pour' 
une plus grande fùreté. . 

Le Comte de Frontenac étoit bien. aiff!' 
d'avoir ces nouvelres affranchies , & il 
auroit bien voulu faire repentir en même .. 
remps ces deux guides de 13 infolehce ave€! 
laquelle ils lui parlerent par deùx Colliers· 
qu'ils lur prefenterent ; q'ili étoienr att 
nom de toute la Nation. tls lui demande
rent , Monfieur i par le premier qu' ell~ 
étoit fa penfée ; & li le chemin qui con.; 
duifoit autrefois d' Anié· à Ivfonreal étoit' 
entierement bouché. 

Par le fecond' CJU'il donnoic de fon cher, 
il reclarnoit fon fils qui avoit tté pris par 
les Sauvages · du Saut. Le C~tnte de Fron~ 
t'ena~ leur dit, qu'auct1n des Iroquois ne 
fuf1ent G temeraires de fe hazarder dans la rent 
fuite à paroître devant lui qu'avec une en:. .man 
tiere foûmiŒon , qu'ils ne devoient pas aefu1 
ignorer qu'il a voit menacé de mettre à ll. ~eav, 
chaudiere de pareils porteurs de Colliers, mifer( 
& qu'il ne leur pardonnoit que parce qu'ils rent à 
a voient _r'amenez ces deux Françoifes·. rnêrn 

Il ell: difficile d'aller en Parti au-travers' ~ien. 1 
des bois , fans prendre quelquefois l'anii coup 
pour l'e1_1!1emi ... En effe.c, deux de nos dé-. l:s m 
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·achemens qui s'étoient mis en marcp~ 

.dans le mois d'O cl:obre fe rencontre rent.; 
l'un étoit cornpofe de Sauvages de la. 
montagne, qui venoient de faire coup 
f ur les Anglais, & l'autre étoit de neuf 
Soldats FralJçois qui s'.é tÇ>ient feparez de 
,leurs cainaraè\!s . .Ils s'acharneren.t (i cruel-
,Jement les uns contre les autres fans f~ 
~onnoîtr~ , que les Sauvages ble!Ierent 
<leux Soldats, & ceux ci tuerent Tiorha
thariron, prin.cipal Chef de guerre de la 
montagne. C' éroit un des grands guerriers 
que nou~ ayons eâs, qui a voit toûjours 
fait paroître beaucoup d'attachement à 
nos interêts ; fa perte fut trés-_conGdera
:ble. Le reŒe de ce parti François qui étoi~ 
àe vingt & un , :eut une fio auffi tragique. 
Ils fe battirent s:;ontre pluGeurs Sauvage 
Loups & Aniez, qu'ils défiren,t. 

L'on revint à la charge a prés qu'ils fu .. 
.rent partis. Du B 1u, q';Ji en écoic le Co m .. 
. mandant fut bleHé, fa playe l'empêchan,.t 
de fui v re fon monde , il fe rendit à Oran ... 
·ge avec deux au.tres plûtôt que de perir de 
.mifere dans les bois. Les Anglois les reçû
rem à la verité , mais il~ détacherent en 
même-temps des Sauvages qui joignirent 

.hien-tôt les autres. Ils n·eurent pas beau
coup de peine à s'en défaire, parce qu'ils 
J~s tro~t verent extrêmement affoiblis J?~i 
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Ja faim & par toutes fortes de fatigues; 

il n'en- r'échapa que deux ou trois dont 

l'on n'en a même jamais entendu parler~ 

qui moururent aparemment dans les bois. 

Les affaires de Michilimakinak furen,c 

,_bien brouillées , la defunion devint gran

de parmi tous nos Alliez qui fe firent 1~ 

_guerre ; quelques .Outaouaks & Hurons 

qui avoient toûjours beaucoup d'affeéèion 

pour le Comte de .Frontenac, vinrent le 

,trouver pour l'a!Turer de la ~continuation 

de leur fidelité. Ils fe plaignirent beaucoup 

de toutes les intrigues .fecre.tes du Baron 

,qui tramoittoûjours les menées ordinaires. 

Le Comte de .Frontenac les alTura qu'il 

.ne romprait jamais le lien qui les a.tachoi.t 

fi étroitement , qu'il réparerait le tor.t 

rque quelques- ,uns de fes autres enfans 

pouvaient leur avoir fait Il leur offrtt des 

terres plus proches de lui,dans un lieu qui 

pût les mettre à l'abri de toutes infultes, 

dans lefquelles il pourrait leur donner plus 

à portée ce qui leur feroit necdiaire. 

Je m'étendr.ois vo.lontiers ici un peu 

plus au long fur ce qui regarde ces nations • 

.Un Confeil folemnel que l'on tint exprés 

'pour eux dans une conjonéture particulie· 

re, m'oblige de fufpendre encore tout ce 

qui. s'y dl: pa !Té de plus remarquable, par 

,e 'lue les _paquets d,ç la Cour que 1' o"n 

M • 
re J :ll:~ 
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teçùt par Lacadie , me donnent de nou
~elles matieres ; on laiffa quelque temps 
les affaires de~ Alliez pour fe préparer 
contre les deffeins des Anglois. 
~ebec qui avoit été jufques alors l'é

ceüil de cette Nation, pouvoir auffi leur 
êrre un lieu de triomphe, s'ils prenaient 
aüeux leurs précautions. Le Comte de 
Frontenac fic afTembler en cette Ville l'é 4 

tlt Major & les Capitaines de la garnifon, 
i leur comn1uniqua que la Cour lui faifoic 
fa voir que ·le Canada écoit hien menacé 
par cous les préparatifs d'un grand arme4 1 

,l;.Jent que l'on faifoit; que d'a1lleurs li les 
Anglois ne pouvoient y réüflir , il pour
toit fe faire quelque entreprife de notre 
c0té où il plairoic à Sa Majeflé le prefcri
re. L'on fic décendre à Q:.1ebec une partie 
des Compagnies du gouvernement de 
:1\fontreal, pour être prêtes au premier 
,:.ommandement : il n'y avoir du moi:1s 
J:ien à aprehende.r du côté de Rli.lon. 

Toutes fes menaces, de venir fondre 
dans la Capitale du Canada, étoient faite$ 
avec tant de fierté que l'on eut dit qu'il 
n'y devoir refter pierre fur pierre. Ce$ 
g rands pro.}ets s'évano\iirent de ce côté
là, & quoi que l'on fçût derechef de La
cadie par le nommé de Premont, qu'il y 
pvoit à Ba{h:~n une gran~e difet.te d.e v~ 

~ ~ome .1 II. Ç ;c 
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vres & ~e munitions de guerre, & qu'il . 
.paroHfoit entr'eux une mes - intelligence ·~ 
quoique l'on f~ût, dis je, ces particulari- n 
_te~ , les Angiois ne lailToient pas de me- n 
_nacer toûjours le Canaçla, & . de fe forti- b 
#Jer en même temps chez eux le plus vîc~ fo 

& le mieux qu'ils p.ouvoient. un 
Ils réii. ffirent fi mal devant le Fort de fi 

Nachouàt,qui e{l ·dans la rivi,ere faint Jean 
en Lacadie, que l'on méprifo.it d'ailleurs un 

tout ce qu'ils pou_voient e_ntreprendre. Six fo 
à fept cens Anglais & Sauvages Allie~ 
l'attaqu'erent.inutilement: ils firent, Ma
'oame, au retour · de Nachouat une expedi~ 
tion o.Ù le.ur mauvaife Foi parut; ils pille .. 
rent & enleverent tous les meubles des 
habitans~de Chignitou ou Beaubaffin, no~ 
nobfiant la neutralité qui s"étoit faite entr~ 
.eux ; ils brûlerent les maifons de ceux qui 
avoient fui dans les :bois , & tuërent 
tous les Bdl:iaux qu'ils pûrent attraper. 
,~e ne firent-ils point à Nïllieu Comman
dant de Pentagouet, qu'ils prirent dans ly 
temps qu'il fut envoyé pour faire un é ... 
change de prifonniers.Ctt ,Officier qui s' é
toit embarqué dans ,une chaloupe avec des 
·Anglois, ne pût arriver au jour fixé par le 
n1auvais temps qui l'empêcha de tenir le 
Jarge d·une riviere. Efi-il permis de vio-
~er le ~roit des gens, parce ~ue l'on paffe 

J ia ' ' ;_ 
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tm temps limité dans une conjonéture etl' 
taquelle l'on fait fes efforts pour fon pre
mier deffein. On l'arrêta , on le mit mê
n1e dans une prifon fort étroite où il pâtit. 
oeaucoup :il trouva le fecret de mander 
fon defafl:re au Comte de Frontenac, fur 
un pedt morceau de papier écrit de fon' 
fang , faute d'encre. _ 

La Cour a y a nt mand-é qu'il fe fai {oit 
un grand armément contre le Canada ,.· 
l'on prit toutes fortes de précautions pour 
~e prévaloir à ~ebec contre les' Anglais. 
L'Ingenieur , le Vaffeur , en fit rétablir 
les Fortifications dans fa perfeél:lon , les 
Soldats qui étaient en garnifon y travait
lerent ; les Bourgeois furent exempts de· 
donner d'es corvées· , pa'rce qu•its fournf
.rent du bled pour la fubfifl:ance de fix 
Çompagnies : les habitans des côtes de 
:Saupré àe l'iile d'Orleans, terres du Su~ 
& des autres quartiers, fournirent chacun· 
un homme par maifon pendant quinze 
jOurs. 

L'Eté occupa infenfiblement' Ie·s tron-· 
pes, l'on fe trouva à la fin en état de re
fifrer aux forces que l'on pouvait envoyer 
de la vieille & nouvelle Angleterre. Les· 
ordres furent donnez· aux habitans du bas 

p· d,u fieu ve de fe tenir fur leurs gardes , & 
re ji on de voit au ffi faire pa1Ier les beftiaux 

cc 2l 
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des Hles , dans la profondeur des boi.1; , 

Le Comte de Frontenac qui favoit h 
confequerice de n'être point furpris tout ... 
à-coup par l'arrivée d'une flotte ennemie,. 
ht pluGeurs détachemens pour aprendre 
ce qui fe pafferoit che~ les ennemis, it 
dépêcha huit Abenaguis pour Bafton ; il~ 
amenerent un Anglais qui paroiffoit ft. 
ftupide, que l'on n'en pût tirer aucune 
lumiere. Cinquante Sauvages du Saut & 
de la Montagne, <:tvec quelques Nepiciri
niens, accompagnez- de Beleftre. & de ~a.:. 
til li Officiers, partirent de Montreai~ pour 
aller du côté des Anicz· , d'Orange , de 
Corlard, & d'Hifope. Ils aporterent des 
chevelures des habitans d'Orange & de 
Corlard, ils amenerei1t deux prifonnien 
au Saut qui furent li maltraitez de coups 
de bâton que l'on ne pût fe rendre à Mont!. 
real. Ces Sauvages étaient trop irritez pout 
ne fe pas venger des durerez que l'on eût . 
à Londres contre de leurs camarades qui 
a voient été pris en la baye d'Hudfon. L'au
tre prifonnier dit qu'il étoit venu des nou
velles que l'on parlait beaucoup de Paix en 
Europe, que l'on s'attendait auffi que nous 
irions attaquer Orange dans le temps qu'il 
paroîcroit une flotte de France du côté de 
l\1anathe. L'on fit donc tous les prépara .. 
tifs neceli.lires pour les premiers mouve"! 
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mens qui fe feraient de l'ordre de la Cour; . 
L'on acheta pour cet effet tous les canots 
d'écorce qui fe rrouverent dans le gouver
nement de Montreal & des trois Kivieres. 

Jofeph , Chef des SokoKis qui font 
parmi nons , enleva un Anglais auquel il 
fut contraint de caffer la tête , pour touS 
les cris qu'il fic, qui auraient pû donner 
l'allarme , il fit rencontre d'une bande de 
Sauvages Loups. Aptés denx jours de 
conference qu'ils eurent enfemble, ceux
ci le chargerent de dire au Comte de Fron
tenac que s'ils n·aprehendoient pas avec 
fujet fon indignation & le châtiment que 
nleritoit un coup qu'ils a voient fait à faint 
François fur nous, ils viendraient fe re
mettre dans leur premiere habitation. 

Il le renvoya les alfurer de fa part, que 
pourvû qu'ils vouluffent être fages, & 
amener leurs femmes & leurs enfans, il 
les recevrait encore .. Ces gens ci étoient 
bien établis aux trois Rivieres ;-·c'étaient: 
de G grands ivrognes qu'a prés s'être beau
coup endette:z.avec leurs M·archands qu'ils' 
ne pouvaient plus payer, ils fe refugie
rent fur les terres des Anglais. 

L·on amena une Iroquoife qui avoit" 
été prife proche de Corlard, & il revint: 
en même temps un guerrier du Saut qu · 
_ ·~toit fepaxé 4e fon parti pour favoit ~ 

~ Q ! 
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qui fe pa!l'oit chez les A niez ; il leur fit 
ac roire qu'il avoit quitté nos interêts 
pour venir demeurer chez eux : il ne vou
lat jamais aller à Orange quelques infian• 
ces que les Flamands lui fiflènr. Aprés 
qu'il eut apris a!Tè~z de particularitez , il r, 
trouva le moyen de revenir à Montreat 
TheganifTorens, confiderable d'Onnonta .. 
gué , l'a[ura que les Iroquois éroient for 
le point de faire une députation generale li 
de la part des cinq Nations pour conclure Pl 
la Paix avec nous; que, fur ce qu'un mi
niChe Anglois qui étoit chez les Aniez leur 
avoit reproché qu'ils la négociaient fans la 
participation du gouverneur d'Orange , 
ces Sauvages avaient répondu qu'ils imi
taient· en cela les Anglois qui a voient faiç 
la même chofe. 

Les Chefs des Aniez qui étoient las de 
la guerre ne f~avoient, Madame , com
ment faire favoir au Comte de Frontenao 

.l'envie qu'ils avaient de fe détacher des 
Anglois. Ils prierent en même temps ce 
guerrier de fe charger de leur pan d'un 
Collier qu'ils envoyaient à leurs freres les 
Iroquois du Saut. Ce Collier leur témoi
gnait qu'ils avoient réfolu de venir de
meurer av.ec eux , qu'ils fiffent donc en 
f<>rte de le faire a~réer au Comte de Fron· 
enac ~. mais que c.ela fe fit c:n fecret ~ - d~ 
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crainte que les Anglois ne vinffent à la 
traver fe les en empêcher. L'Iroquoife ra
porta auffi que trente Hurons- de Mi chili. 
makinak étoient venus à Orange , auf
qaels le Gouverneur a voit donné des rer
res pour faire un Village. 

Aubert de Millevaches Canad-ien, reve
t:atlt de Bayone à QEebec, prit un petit 
~âtiment Anglois qui fut vendu huit mille 
livres, que De Mui Capitaine arriva de 
Plaifance avec une partie du détachement 
d'habitans & de foldats qui a.yoient été 
envoyez l'année paHée pour l'expedition 
de Saint Jean en l'ifie de Terre-neuve. 

Les Onneyouts. qui avoient une forte 
paillon de faire la Paix avec nous , dé
puterent Oraxefré un de leurs Chefs, pour 
aGurer le Comte de Frontenac qu'ils fe 
préparaient tout de bon à venir s'établir 
parmi les François , & qu'ils envoyaient 
d'avance un jeune efclave Fran~ois. Ce 
Chef étant de retour chez fa nation, les 
Onnontaguez furent en peine d'aprendre 
la reception qui lui avoit été f-aite. Ora~ 

el :xefré leur en rendit compte lui-même, ils 
oi· réfolurent fur cet aveu d'envoyer deux 
~e. Confiderables , pour a porter des Colliers 
~n au nom de toutes les nations. Il arriva un 
n· contre-temps qui- donna un rude échec à 
~~ · ce prer.nier projet. L'Iroquois cft fi porté. 
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à la vengeance , que rien au monde ne 
peut étouffer fon reffentiment , qu'il n'air 
auparavant lavé fes mains dans le fang de 
quelqu'un. L'~nvoi de ces Colliers fut de
tourné par la broüi\lerie de quelques jeu
nes gens qui voulaient ~anger la mort 
d'un ConGderable de leur Nation , tué 
par un de nos partis, & de !ix autres par 
les Algonkins. 

Les Anciens jugerent à propos de rett· 
'Voyer en attendant Otaxefté avec trois-· 
Colliers. Le premier marquoir la caufe 
du retardement des Amba(Tadeurs. Ils 
difoient par le fecond , qu'ils gemifioient 
depuis ces deux coups qui avoient éré · 
faits fur eux ; mais qu'ils ne perdaient 
pourtant pas courage , & que le fac des 
Colliers & des provilions de leurs députez. 
étoient encore fur ·leur natte pour venir. 

Ils demandoient par le rroiliéme, s'ils 
feroient bien reçûs, & qu'on leur fit ré
ponfe par trois Onneyouts du Saut, qui 
accompagnaient Oraxefté, qu'ils ont fuf
pendu le départ des autres , jufqu'à ce · 
qu'ils fachent la volonté d'Onontio , afin 
que les Ambaffadeurs des quatre autres 
Nations puiff~nt décendre avec eux. 

Ils prie rent au ffi les J efuites , par un 
quatriéme Collier, de prier Dieu pour le· 
fuccez. de la Paix;_& de ménager pour ~ç. 

J e, 
t( 

d' 
Pa 
en 
v et 
trOI 



1 

& Maximes des lroqutJis. 1t:t'1 
e-JKt les bonnes graces du Comte de 
Frontenac. 

Tour cela érojc parfaitement bon; l'on' 
étoit d'ailleurs fi accoûmmé de recevoir 
tous ces Colliers, qui marquaient tant 
d'empreiTement pour une ferme & folide 
Paix , que l'on crût bien que ce n'éroit 
encore que des amufemens. Les Anglois 
venoient toûjours à la traverfe pour la 
troubler. Ils envoyerent aux Iroquois Uil 

grand Collier pour les o!furer qu'ils fai .. 
foient plus que jamais des préparatifs J 

pour nous faire la guerre. Un Sauvage qui 
ftoit venu avec OtaxeHé ne croyait pas 
<JUe l'on pût .écouter fort favorablement 
ce Collier. Enfin le Comte de Promena~ 
leur renvoya trois Onneyoms comme ils 
l'a voient fouhaité, avec un feul Collier, 
qui leur dit qu'ils pou voient venir, pour
vû quê ce fut au plus tard à la fin de Sep
tembre,en executant au préalable ce quïl 
leur a voit ordonné de faire lorfgu'ils vou
draient trairer veritablement de la Paix~ 
Les Iroquois du Saut envoyerent au(fi 
Couchecouchetouëha porter aux Aniez la 
réponfe du Collier fecret qu'ils avoient 
reçû; ils leur dirent par le leur qu'il~ fe_, 
roient les bien venus s'ils voulaient s'é
tablir parmi les François, n1ais qu'il fal~ 
loit que ce fut dans peu. l 
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Les· Iroquois cherchaient en attendant 

l'occaGon d'apaifer le faryg de leurs Ca .. 
marades ~ qui avaient été tuez dans ces 
deux partis . dont je viens de parler. Ils en 
envoyerent' pour Get effet qui firent coup· 
à la Prairie de la Madeleine , ils y tue rent 9 
un homme , ils enleverent les chevelures ce 
de deux autres, dont l'un vit encore. Ce- 'rt 

lui- ci fe vengea bien de fa ble!fure, ayant· Cf 

n~é dans le · moment deux Iroquois, dont' di 
il enleva par droit des re prefailles les che-

~el~ues. , 
. I1 y eut de· grands· troubles chez les' 

Outaouaks , il fembloit, Madame , que ' 
toutes les Nations de ces quartiers vou-
1-oient fe faire la guerre aux uns & aux 
autres. Les Sioux a voient fait deux coups 
fur les Miamis, & ceux -ci furent attaquez 
par les S.auteurs. Le Baron Huron de !vti
èhilimakinaK, qui n'eft pas de la famille ' 
des Safrhar hetfîs a voit abandonné nos in
terêts, il s'établit chez les !viiamis avec' 
irais o1.fquatre Familles, & ne cefioit d'a:. 
voir des liaifons avec les l'roquais. 

Perrot, dont j'ai beaucoup parlé d'ail
leurs, qui étoit fort connu de tomes les 
Nations , fut pillé par les Miamis , & ' 
aurait même été brûle fi. les Outagamis, 
ôu Renards, ne s'y écoient opofez. Nous · 
ne laiilâmes pas d'avoir toûjours pour amis 
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es Pouteouaternis,les SaKis,& les Hurons, 

qui tuerent en c1nq à fix mois de temps 
.Plus de cent Guerriers Tfonnontouans. 

Le dernier coup qui fut fait par le Rat , 
,Chef .f~uronft~t fur le lac .Herier, ~ù cin-1. 
quante- cinq Iroquois furent taillez en pie. 
ces, a prés un combat de plus _de deux heu
res. Ils fe battirent dans des canots d'écor· 
ce à coups de fiéches, de fufils; & de h~-
ches d'armes. · · - · 

Cette çiéfaite re.nverfa toutes les mefu
res que .le .Baron a voit piifes avec .ces ~~:ê· 
mes Iroquois, pour q~truire entieremen_t 
les Miamis. Le Rat ne manqua pas aprés 
le combat de donner avis aux 1v1iamis de 
fe tenir fur leùr garde , & de fe méfier d~ 
.Baron qu'ils devoien t regarder com~e un 
ennemi domefi:ique. Enfin toutes ces Na
tions OutaouaKfes qui étaient décenduës 
ex prés pour voir le Comte de Frontenac ~ 
eurent une Audiance publique. La pre
rniere Nation qui .commença à lui ouvrir 
fon cœur, furent les Kifxakons , dont 1~ 
Chef porta la parole en ces termes. 

LfJngecarnp C.htf des J( is~kgns. 
Nôtre Pere ! Nous fomme-s venus vous 

rendre viGre , nous avons de la joye de 
vous voir en ,bonne fan té à l'âge où vous 
êtes de foixante & quatorze ans. ~·on~ 
.Frétendu les gens des terres lorfqu'ils nou,s 
) 
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ont tuez = Ils fe font trompez en faifant 
.coup fur nous. Je fuis choifi de vos qua· 
ire Nations pour vous le reprefenter. 

Je pafle cette a-ffaire fous Glence po~r 
vous dire, mon Pere, que le Miami a pit
ié Perrot, qu'il vous a méprifé. Jentre 
dans les fentim 'ens que vous pourriez avoir 
fur ce fujet; & puifquéle Miami fait l'in
folent, nôtre Village pourra broüiller la. 
Ee..rre. A l'égard du Renard il en a bien ufé • 
. : ·Les enfans viennent devant leur Pere 
pour favoir -fa votontê. _Nous fornrnes 
dans la crainte aujourd'hui que les Mia
mis qui fe vantent de fa voir -faire la pon
dre &. les armes , ne viennent renverfer 
nos cabanes·, en introduifant l' Anglois 
·cbez eux, comme quelques -uns a voient 
déja effayé de faire {i nous n'euffions rom-
·pu leurs projets par le coup que vos en-
fans viennent de _faire dans le lac Heriet 
·fur l'iroquois. C'eit à vous à déhberer & 
B nous dire vôtre pen fée fur ce que je VOU·S 

·reprefente maintenant. 
Autrefois, notre Pere, vous nous four-

niffiez la poudre & le fer pour vaincre nos 
'ennemis, n1ais tout nous manque aujour~ 
d'hui, & no~s avoi)S été contraints d'a
'b'andonner nos Corps , ( il vouloit dire fe 
ba.ttre à coups de' mains ) pour battre ceux 
·que nous venons de détruiJe. Ils ont ta 

.. Foudr.ç 
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poudre & le fer , comment pourrons
lWtts nous foihenir ; ayez donc pitié de 
n{)us, & confiderez qu'il n'efl: pas ai[é 
de mër des hommes avec du bois ( c'eft .. 
à dire le calTe-têre. ) Vous avez des en
fan<G rebelles, nôtre Pere, voilà le Sa tt .. 
teur qui a levé le catfe. tête contre le Mia
z;ni, & il va le tuër. S'il s~en venge, pou-· 
vons- nous not1s difpenfer d'entrer dans 
cette vengeance ? Dites- nous ce que nous 
devons faire? Nous ne fommes point ici 
en traite, mais pour écouter .:votre parole: 
nous n'avons plus de Cafrors, .vou.s l)ous 
voyez tous nuds, prenez pitié de nous, il 
ell tard, la faifon nous prelfe, rros femmes 
& nos en fans pourroient être en peine _fi 
nou.s tatdions plus long· temps .; & ainfi 
dites-nous votre penfée afin que nous par-
tions demain. · · 

.Ce Chef ne fit point fon difcours fi jufre 
qu'il n ·ob mit quelques particul!lritez dont 
Jes Sauvages .étaient convenus entr>eux_. 
Oi.inanguicé Chef des Poureoqatemis re~ 
prit la patol.e. 

Oünanguicé, Chef dn P otJtt~t-Mtemis. 
Puifque nous manquons de poudre, de 

.fer, & de toutes les autres neceffitez que 
vous nous envoyiez autrefois chez r.ous, 
comment voulez.vous que nous faillons, 
notr~ Pere ? la plûpart de nos femme~ 

Tome Il 1. D d 
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.qui n'ont qu'un Cafror ou deux , les e~ .. 
voiront-elles à Montreal pour avoir leurs 
petites neceffite~ ? en chargeront- elles 
des i\'rognes qui les boirot1t & ne leur 
porteront rien ? AinG n'ayant dans notre 
païs aucune des chofes qui nous font ne
~eŒaires, & dont vous nous aviez promis 
rannée pafiée' qu.e nous ne manquerions 
point; & en nous envoyant des François 
qui ne (ont pourtant pas venus nous voir~ 
:wous ne nous verrez plus , mon Pere , je 
vous le dis , fi les François nous quittent, 
voilà la derniere fois que nou• yiendrons 
vous parler. Nous avions oublié à vous 
,lemander ce que vous foubaiti.ez que nous 
~~ons à l'égard de la mort de la Fourche·, 
~· eG: un Confiderable tué par les Kanças, 
Nation .fort éloignée , n.ous ne voulon~ 
Jien refoudre fa.ns [avoir votre volonté. 

Je vous avouë , Madame~ q~~ ~ont le 
!ffionde fut bien furpris du difcours d'Oü· 
panguicé. L'on ne fçût que dire de la fer
ttneté avec laquelle il parla. ~e d'incon
yeniens feroient arrivez en Canada, fi ce 
Chef eut qu~tté nos inter.êts :il au toit en
~rainl: avec lui bien d'autres, Alliez , .1~ 
perte enuere du commerce n eut pas ete 
Je fe.ul mal que l'qn euF à craindre ; le 
païs en auroit beaucoup fouffert, puifque 
~ Ca!l~r en fait toute 1~ richelfe. Les 
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garnifons que l'on auroit pû lai!fer ~ans 
les differens pofl:es de ces Nations auro1ent 
touru rifque tous les jours d'être égorgei
par ces Nations brutales. Les Comnian .. 
dans n'auroi'ent eû aucune autorité lors 
qu'ils auraient voulu raffemb1er dans les 
occa·oons les Voyageurs , qui joint ame 
foldats imprimoient de la crainte & dll 
refpeét aux Sauvages. 

Les ennemis fur tout auroîen~ profité 
de ce refroidilfement , & d'amis que 
rous ces gens- ci nous font, ils auroient 
travaillé eux.mêmes à nous détruire par 
les courfes continuelles qu'ils am·oient 
faites de toutes parts fur nous. QÈi aurait 
pû empêcher encore nos coureurs de bois .~ 
qui fe voyant privez du commerce, fe fe
ioient échapcz- chez les Anglois p ot\ il3' 
a voient porté leurs pelleteries. 

Cette Audience finit par le Cilef deSi 
Renards , qui ne dit qu'un mot. 
M alz/z.atheman!f.oÜ .1 Chef des ReiMrdt. 

QEe dirai- je à rn on Pere? Je fuis ven tl 
le voir tout- nud , je ne puis lui donnee 
a·ucnn fecours , le Siou me 1ie les bras .Ji 
j:e l'ai tué, parce qu'il a commencé. Ne 
m'en fachez pas mauvais gré, mon Pere~ 
fe ne fuis venu ici que pour vous écouter
& executer votre volonté. 

Le Comte de Frontenac les fic tous a(.-
D d .z. ., 
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fembler le vingt Septembre, & leur parla' 
'Ùe· la [otte. 
Le c~mre de Fro,1ten.ac IHIX Outaos-tak.f. 

Un Pere aime fes en fans, & il eH: bien
;ti(e de les voir. Vol1s me faites plaifir de 
vous réjoüir de ma fan té à l'âge où je fuis; 
vous voyez que j'aime la guerre ; la Cam
pagne que fai faite l'année paGée aux Iro
quois en eit une preuve. Je fuis bien- aif~ 
de vous repeter que j'aime œes enfans, 
& que je me réjoüis de les revoir au·-
jourd'hui •. 

Les gex~s des terres n'ont point d'efprit 
d'avoir tué ceu't de votre village ; mais 
vous ne me dites point précifemenr qu'el
le eft la N·ation qui a fait ce méchant coup~ 
En attendant que j'en fois informé , ne 
gâtez poiat le chemin qui vient <le Mi
chilimakinak à Montreat ,.la riviere ef\ 
belle, laiCfez-là en· éta-t , &· ne la rougi !fez 

point. Je fai qne· le· Miami a été tué par }@s 
Sio-ux, & quAenfuite il a perdu l'efprit; il 
n'a pas voulu écouter le confeil qu'on lui 
a donné à 11 ichilin1akinak , il auro~t bien 
fait de ravoir écouté' il n'auroit pas été 
tué comme il l'a été. Il a pillé Perrot , il 
e!t vrai , j'en tirerai ünisfaltion; mais 
vous autres gens de MichilimaKinaK qui 
ne faites qu'u11 même feu-, n'ayez poinc. , 
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la penfée de broUiller la terre. Tournez 
feulement vôtre ca !fe- tête fur le païs de 
l'Iroquois _.vous voyez qu'il y a des Chefs 
& des foldats François chez les Miamis•' 
cela pourrait faire d-e méchantes affaires ; 
vous vivez paifiblement dans vos cabanes> 
vos femmes & vos enfans vont dans vo!i 
deferes fans crainte & fans danger. Si 

· vous rougi!Tez la terre du Miami, vous
rifquerez de voir enlever fouvent . les che-

dures à vos femmes & à vos enfans.: 
Ecoutez· bien ma parole : & puis qu'il net 
fait qu'un feu avec vous, empêchez-le de 
broüiller la terre de ce côté-là. 
. Je fuis content du coup que vous avez; 

fait fur les I roquais , vous autres quatre 
nations Outaouakfes : vous auffi Pou .. 
teonatemis & Hurons ; voila qni eft bien 
que de fraper de même l'Iroquois , c'efi 
de ce côté là que toutes les Nations doi-· 
vent jetter leurs corps. J'empêcherai bien 
que l'Anglais n'aparte du fecours ame 
Miamis :·guand'bien même le Miami au
roit l-e deffein de l'y apeller; mais je fai 
que le Miami n'en étaie pas informé. C'é
tait le Baron & Quarante Sols qui avaient 
engagé l'Iroquois d'aller manger le Miami· 
& d'aller enfuite fe promener dans vos 
deferts ; je ferai informé bien-tôt de cette
affaire: Je vous ai fait fournir toû ~ ours· la, 

Dd ;~ 
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poudre & le fer. Je fuis encore dans fa 
même refolution; mais de g-raudes raifons 
m'empêchent d'envoyer dans vôtre païs 
cette année rna jeune!Te , en auŒ grand. 
nombre que je ferois, fans les grands clef
feins que j'ai formez contre mes ennemis 
& les votres. Je ne puis pas·vous ouvrir 
n1o11 cœur maintenant fur les entreprifes 
que j'ai refolu de faire lorfque les feuilles 
feront rouges, * vous pourrez peut être 
les aprendre. Je travaille toûjours à dé .. 
truire l'hoquois ; & je médite fa perte, & 
bien-tôt vous trouverez la· terre· unie de 
ce côté-là. 

A· l'égard des chofes qui vous font ne..; 
ceffaires & à vos femmes , je vous en fe• 
rai bien. tôt porter ; mais comme je fuis 
refolu de ne penfer qu'à la guerre contre 
l'Iroquois , je retiens · ma ;eunetfe parce 
que )en ai befoin. Lors qu'elle fera de 
retour ellè ira voir vôtre Village, & je 
vous y ferai apporter c·e qui vous fera 
neceffaire •. 

Il faut encore lai[ er repofer la Fourche· ... 
J~ vous ai déja dit que c'éto1t moi qui le 
voulois venger. Je vous bouche le che· 
min , parce que c'efi moi & ma jeuneife 
qui ira voir fes os. Vengez fa mon en 
attendant contre l'Iroquoisb 

3 ~·el! rA~~<!~ 
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& M ll.·ûmr_!' des 1 roquois. ;<>7 
la · Au x RE· NARD s. 
1ns Je parle à vous maintenant Renards~ 
1Ï1 ~otre jeuneffe n'a point d'efpdt, veus a1. 
n~ vez le c,œur ma1 fait, mais le mien com-
~r. mençoit de l'être davantage. Si vous n'ê-
Jis tiez point venu!t pour écouter ma parole 
tir & faire ma volonté, j'étois refolu d'envo-
lfiJ yer une partie de ma jeune ife de M i chili- · 
llr1 ru"kinak pour a1ler voir votre Village, 
lrre cela auroit été fâ,heux , car fans doute 
ae. vos femmes & vos enfans en auraient eû 
& peur. J efpere que vous aurez· de l'efprit 
ac mai ntenant' & · que vous fumerez paifi

blement dans le même Calumet avec les 
François qui vous iront voir. 

Je fuis content de vous, ( gens de Mi
()hilimakinak· ) ufez -en bien à l'ég-ard~ du 
Commandant que je vous envoye , c~eft 
l~i qui vous dira · ma penfée , il la fait, 
faites ce qu'il vous dira. 

Je ne veux point q e vous vous en re.· 
tourniez tout nuds , comme vous auriez 
peut- être fait li vcus n 'êriE' Z venu me 
voir , je ferai l'année prochaine à Morrt~ 
real 1orfque vous décendrez, & vous n'au
rez pas la peine de venir de fi loin. Voila 
.les fuli!s que jf:!' vous donne ,.de la poudre 
& des balles , fa ites en un bon ufage ; ce 
A

1
efl: point poùr tuër vos Alliez., ce ife ft 

p..oüu I>OUI tuë.r du bœuf n'y, du chcvreuit} 



3o8 . Hiftoire dé.r Mœurs 
mais c'ef\: pour tuër l'Iroquois qui man:.; 
que bien plus quevous de poudre & de 

fer. Sou~enez- vous qu'il n'y a que la 
guerre qui fait difl:inguer les veritables 
hommes; & c·eft la guerre qui fait que 
je vous cannois au;burd'hui par vôtre nom;· 
rien ne me r'éjoüit tant que de voir le vi- d' 
fage d'un guerrier. Voila ce que je vous· O' 

donne , vous pourrez partir quand vous, na 

voudrez. co 
Le Comte de Frontenàc leur ayant fait ' Tc 

di!l:ribuer au ffi- tôt ces pre fens , il ajoûca. 
On ne portera plus de poudre & de fer 
chez les Sioux, & fi ma jeuneffe y en por .. 
te , je les châtierai feverement. Il fe fit 
enfuite apporter deux couvertures , deux 
Colliers ,. & q{telques autres prefens pour 
'les parens de deux Chefs meD" par les Iro~ 
'JUOÏS, & dit : 

K 0 uT A k 1 R !'N I. · 

Je ra maffe tes 0~ dans cette couverture;. 
afin qu'1ls fe con fervent chaudement, juf. 
ques i ce que fa Nat4on t'ait vengé~, 

p 1 N A 0 N •. 

Je pleure ta mort. , Voilà ce que je 
onne pour e{fuyer les larmes de çes Ba• 



&· M aximei deJ lroquoii. 5 9' 
tens , afin qu'ils prennent foin de te 
venger. 

Les deux Colliers fe devoient pendre 
d'ans la cabane des Muns, & y demeurer 
ju-fqu'à ce que cette vengeance fut achevée~' 

Le Comte de Frontenac envoya enfuite 
d'Argenteui avec un détachement de Sol
dats qui devoient monter à Michilimaki. 
naK & aux 11iamis. De Vincennes devoie 
commander dans ce dernier pofle. De 
Tonti C3piraine reformé, frere du Cheva-· 
lier qui a toûjours accompaghé feu .Mr. 
de la S~le dans tous (es voyages du MiŒ
~pi , fe tenoit tout prêt pour monter à 
Michilimakin3k , où il allùit commande~ 
dans le temps gue l'on aprit que les Abe
naguis faifoient la guerre aux Anglois plu 
.~ue jamais. . . _ 

Hs envoyerent à Quebec piuGeurs che.: 
Yelures, & ils firent brûler un Anglais : · 
ce qu'ils n'a voient jamais pratiqué, pour 
effacer la mort d'un de leurs·Chef-s qui a., 
voit éré rué·. · 

Le Coliier que Ies Sauvages· du Saut" 
ayoient envoyé aux Aniez pour réponfe 
à celui qu'ils a voient: reçû fous terre, n'eût 
point l'effet dont ils s'étbient flâtez. Cou
checouchetouëha qui s'en éroic chargé ra
porta que le plus Con Gd erable des A niez · 
a voit nié qu'ils euifent dit Rar leur Collie[• 



~i·ô iiiftoire des M fi urs , &co' 
qu'ils voulaient s'habituër avec nous ; 
qü'ils a voient feulement demandé à par
ler de Paix , 8c qu'ils verraient ce qu'tls 
auroient à faire lors q.u' el le feroit con
duë, voulant hli- mê ,11e propofer un ac .. 
commoden:Ye nt. 

Cette année s'eft plutôr paffée en pro
je ts qu'en execution) & .fi re temps avo ir' 
pû p~rmett r e de faire quelqüe entreprife 
de confequence, celle de Manathe auroit 
été bien plus utile au Canada que de Ba
Hon. Les chemins' par lefquels il faloit 
palier, les cruelles facigues que i'on [ouf. 
fre au travers des bois impratiquahles ~ 
font fouvent manquer un defi'ein qui pa
roîr quelquefois aifé à entreprendre Vous 
'foulez bien que je finiffe cette lettre e11; 

vou~ affurant que je fuis avec beaucoup de 
1efpeét >! 

Vê>tre trés-humble, &c~ 

Fin du troiftérne Tflmr~ · 

s 
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l J. LE TT .R E. 
page 1. 

Stljet.r de.r premieres Gturres avec les 
lroqufJ,iJ. 

!!1terêt des Peuples dt-~ Canada avec les 
François. 

:wllrrivle de Mr le Comte de Fronten~tc 
de Fr~nce en C (mad a , avec A uriouaé 
le grand Chef des lroqt~oiJ. 

,le1 OnnontotMns veulent foire 14 Paix 
ttvec les Iroquois. 

On déclare la Guerre . aux Anglais dans 
la Nouvelle ..Ang/fterre (,rt' JV~ NoH
tpe/le Tor~ 



TA ·'BLE 
r;J uriouaé fa ft [avoir,~ fo Nat ion Pk.t 
~ quatre Depute%:. qH ~l efl de r~t~ur en 

Canada . 
. Gagniec~oton AmbttJTâde~tr 1 roquais apo~ 

des C ollier5. . 
.Prife du Port Ro-y~l d~ns Lacadie fAY. 

les Anglois. 
Convérfotion particuliere âe Mr de Fron~ 

tenllc avec Auriouaé • . 
Les Jruquoir ft)nt un gr~nd defordre 'VÏ.S• 

à- 'ViS de Montreal. · /l 
L_e C hev~lier G uill~ur»e .P hips affieg~ 
· ~bec avec toutes [es forces de la N ou

'vtlle Angleterrt. /l en leve le Siege arve~ 
honte. J 1. 

.1 I :1. L E T T R E. 

Famine dans le Canad~. 
J)épt<Uez.. de la part des Abenttguis de Lt4· 

ça die au .C omtl de F_r,ontcnac , qJJi .s'en
gac.~ent a ~me guerre irreconciliable con• 
tre les Angl.ou. · 

f2.!!;7Ydr1te E [pions ! roquais s' établiffènt at~ 
S .tut pour fovoJr /.cs mowvemens des 

. ~ ' 

FrAnÇoJS. 
Loiû's Auriata Iroquois du S ~tut, Filleul 

du /? oi., reç~it un .C o./lier de La part deJ 
lroqt-sois. 

Cor:~ bat fort 9piniâtré dftns l" Prairie de 
,1~ 



D E S L E. T T ' R E S. 
l11 M agde/eine contre les Anglais , leJ 
Iroquois, & les L~ps. 

J)e Vallerenne Capitaine d'une Compagnie 
d';.m détachement de la M "rint, l"4tlfe 

en pieces les ennemis . . 
La Fore ft C .:~pi taine ri formé_ , porte au~ 

Outaoz,~akJ les prejens du Roi. n.-4 

1 V. LE TT RE. 

lrrt~ption des .lrdquois entre la ri1-•iere· de 
.Richelieu & le Fort des Vercheres. 

'Mademoiftlle des Ve'rcheres empêche qu-e 
les 1 roq-nois ne frennent ce Fort, & pln
jie11rs at-ttres:. 

M onfteur le Chev"lier de Cri\ a ft va À 
fin ft cours à ta tête de cent joldatJ. 

Combitt contre les Iroq#ois , retranche 
parmi des Rochers. 

Gate1,aronies ch~f d'1m /11t1·ti confiderahll 
d'Jr(}quois , efr déf~ttit , prDche le Fort de 
Frontenac. 

"FJ(route de ·ta Chaudiere N(Jire,cbefd'mt 
Parti de de~tx cerJj guerriers Iroquois~ 
par le C hevalter de f/audreuil. 

'Le Comte de Frdntenac propofe une grand1 
C-h-r~udiere a;~:.; S11w"ages fos .Allùv 

IJ ? .. 



T A B L E 

V. L E T T R E. 

Huit cens Iroquois font des courfes dant. 
le grwvernement de Montreal • 

.Prife de trois. Forts_ des Anù_z..., dans lef 
quels o1f. fait rrou cens pr1jonnier s , /4 
plu[part guerriers. 

Le Ca nada eft menacé de toutn part1 • 
.l]rrivé~ de den-x cens canots OntaouakJ, 

qui viennent foire 1~ traite de JeurJ 
Pelleteries. 

~es Abenaguis d1 L~tc~tdie ont de J.Yandr· 
foJ~rparlcrJ avec le--s .Anglois. 16 j 

V 1. LET T RE. 

6rands projets de lA part des Anglais f!r 
des Françoi-s. 

_..AmbajJade de la part des Abenaguis d~A-
mirk.,.angttn de Lllcadie, au Comte de 
Fronten ;~c. 

Les cinq Nations lroqu()ifes envoyent deux 
Députe~ aux Iroquois dH SaHt de {~lint 
Loüis de .fi1 ontrelll. 

Teganifforens Ar~. baj[adeur, accompagné d1 
dix at~trer, porte la parole de la p~&rJ deJ 
cinq Natio-ns lroquoifes. 

Préjugé m~tl fondé des OutaouakJ , for cl 

qsl1ts fYDJU1t ']Ue t'on fait lA P .aix t~11el 



D E S L E TT R~E S. 
les Iroquois , fons les y comprendre. 

'.Arrivée du Pere Mil.et Jefuite, Efc!ave 
che~ les Iroquois, qui preftnte un Cot-

ant lier au Comte de Frontenac- de la part 
des Iroquois- C MholiqHes. 193 

~ . 
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V I I. L E T T R E. 

La grande abondance des néges empêchent 
d'Illier attaq'Ue'r la Nation des Onnon
tague~ & des Aniez_.. 

Louvigni part à la tête de trois-cens hom 
mes, pour forprendre iu ' Iroquois dans 
leur- partie de chaffe. 

Q.:;atre · Iroquois font brûlÙ:;à Montreal. 
Le C omm~ndant Anglais de P E-mky-it foù 

affafiner des Chefs A benagNis, qu~ com
men·ent de bo14nefoi a~ pied de fon Fort. 

Grand defordre cha,lcs Outaouafz! , qui 
rtçozvent les Députez,. des cinq Nations 
lroquot{es pour f~~,ire La Paix. 

Onask.! C htf O#taoualz., met en déroute les 
Jrrquois. 

Le Comte de Frontettac-p'ttrt à f â[c de .foi .. 
xante & · quator~e ttns avec un c~rps d' ar• 
mée, pour attaquer les OnnontagHe~. 

Prog_re~ de 'et te C amp~g_ne. l.li · 



t'ABLE DES LETTRES • . 

V I ti. I. E T T R. E. 

La dîfettt empêche lecomte de Frontûta~ 
d'envoyer des Partis amftder~tbles 'qn. 
tre /es 1 roq#ois. 

_ Grande des-union cbtz.. les Outao'u~kJ. 
J2.!!!bec eft menacé. . 
Les cinq Nat ions l'roquai fis déliberent 

lils fero-nt une déput~ttion ~ener11le lllf 

Comte de FrontenaC'. 
Les .Anglais envoyent un grand· Collier anx 

Iroquois, po~r les détlurner·de la Paix. 
'.Arrivée d' Ot .. xefté- ~ .Ambaf[adesir des 

Onneyouts. 
1..dudience publique dormlé lt#X Outaou~~tkJ-. 

2.'8; .. 

Pin· de la "!-'able du Ill. l:ome~ · 
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